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ASSOCIATION DES AMIS DE L'UNIVERSITÉ 
BULLETIN TRJ:'.\1ESTRIEL 

Editorial 

C est par une esquisse de F évolution de notre A lma Mater 

depuis 18n, où l'on évoque le souvenir des gloires qui 

l'ont illustrée et où l'on détermine la place qu'elle a occupée 

dans le développement de la science 1 que M. le reclettr 

Duesberg inaugure cette troisieme année de vie de notre 

'Bulletin. 

G1:cÎce à son expérience personnelle du haut enseignement 

américain1 M. Victor Bobet nous donne sur les Universités 

des Etats- Unis1 non seulement des «impressions» 1 mais un 

sentiment dirPctement tiré des faits qui devra retenir l' at­

tention de quiconque réfléchit. 

J\![, Emile Witmeur a bien voulu réserver à notre revue 

la mise au point de la brillante conférence qu'est ven11 

faire 1 en mai dernier1 en notre cité1 le savant directeur 

dtt Musée ethnographique et préhistorique de Rome sur les 
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Notice Historique 

sur l'Université de Liége 

D iscours rectoral de M. Duesberg 

Mesdames, Messieurs, 

L'anniversaire du centenaire de notre indépendance me 
paraît être une excellente occasion de jeter un regard en 
arrière, sur le passé de notre Université, et de rappeler briève­
ment le rôle qu'elle a joué. 

L'Université de Liége fut fondée le l 5 septembre l 8 l 6 
par un arrêté du Roi Guillaume de Hollande. D ans notre 
Salle Académique, une peinture en grisaille, qui représente 
ce souverain distribuant des diplômes aux lauréats, commé­
more cet événement capital. Les cours commencèrent le 
3 novembre 1817. Au moment de sa fondation, notre Uni­
versité comptait quatre Facultés : la Faculté de Philosophie 
et Lettres, la Faculté de Droit, la Faculté des Sciences phy­
siques et mathématiques et la Faculté de Médecine. Le corps 
professoral ne comprenait que treize membres : J. D ent­
ziger, F. Gall, D. Fuss, C. Rouillé et J. Kinker, dans la 
Faculté de Philosophie; L. A. Warnkoenig, J. G. Ernst 
et P. J. Destrivaux, dans la Faculté de Droit; J. M. Vander­
heyden et C. D elvaux dans la Faculté des Sciences physiques 
et mathématiques; J. N. Comhaire, N. Ansiaux et D. Sau-
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de lTniYer ire cl 

l l fil. 

l n: nd.uum, magnjj:lco 
, n cl U'\ p.1g ·:. 2 'i 9 "rndi.lnt: . ';in. cri-

'1ru1t CLrre prcmtèrL .111nee. 1 ·.111ciu1 CL llèg' de. Je.uÏt's 
\\ .dh)n:, dont 1 r ~frctotr' L :t d ""'nu b allc cl, lecture 
dL b Btbl1urhèLlll', : n 1t d loc.d. 

l d: fur nt 1 _ nwd .te. dd uc dl l'l'nn-'rsÎre de Li ge. 
'LlHtt dL :un· lk prL):p'Ll, eu .1 cr .HÎlH1 r'pL"lnd.lit à ~un 
rt.d hL·l1tn de L1 pupul.ml1n. \Lu ... 1 prl>:p·rite fut int'r­
romput. par unl en. ~'LW'. ln dLs premt 'r: .1er : du Gou­
\'lrnt tnl nt PrLin 'Oir, av:11r 't d prünDncer ·on nuintien, 
:1insi llll' celui de: cl u aurre. l ni,- rsitc· b'lg :, and t 
I .om·am, '' J LISLlU 'i cc que le ongrè· _ arional 'Ùt ·tarné 
sur leur :on''. :\hlheurLu · ment, p'u de t mp :1près, l· 
16 ckcembrc Ic ·o, un arrètc de dLHg.1ni arion pro,-i_oire 
suppnm.11t notre E1cult' d Phtlosl"lphie et rennn-.ut d.111 · 
kur p:n s, .n-ec une p n·1Lrn ck r ua1t \ k. pruf's''Urs CtLU1-
glI'>. c: n'est qu' n l ; - 1uc for promulgu e 1.1 pr'm1èrL' 
lut t1rg.1111que Je f en:e1gnuT1u1t supln ur u1 B 1~1qu » 101 
qui r1.:t.1bli. '>.lit norre Facultt: d, Phikisoph1e et T errr . ., Lt 

réorgant ·au les .1lltres F.1culr ~... D 'pu1. cett épOLJU k 
devdupp ment JL· l'Lni' t rsltL d' I 1cgL .1 u1n une marche 
œgultèremcnt as tn hnrc, dnm 1HHL .1llons 111diqu'r le: 
princip:1ks étape". 

Le • 'r<' des Et1 {1,m!s ~t.11r, 1H>U. 1'.1vuns nt, Lk 2 'i 9 en 
1817-1'1 . Tl .1 \".lit plus que doublé en 1 'O. ll tl>mb1.: 'JlSUtrl:, 

:1 cau~t. de la ~uppres 10n de L1 aculté de Philf>Sl •phiè L r 
Lettre::., puur re l>mn1LnCLf .i s \l ·y r réguliè:remènr ù p.1rt11 
de r -~ -1 ~ ~. Plus de: mdk trndi.inr·,, t:.·.1cremenr 1.00~, 



-5 -

sont inscrits pour la première fois en 1876-1877. L'augmen­
tation continue et elle s'accentue avec la construction des 
nouveaux locaux. En 1905-1906, la marque des 2.000 est 
dépassée pour la première fois (exactement 2.213 inscrip­
tions). Les nombres maxima enregistrés sont, avant la 
guerre, 2.884 en 1913-1914, et après la guerre, 2.977 en 
l 9 l 8-19 l 9, dans des conditions exceptiorrnelles, puisque 
l'Université venait de rouvrir ses portes. Dans Je courant 
de la dernière année académique, nous avons reçu 2-469 
inscriptions, l. 701 étudiants belges et 768 étrangers . Cette 
même année, le nombre des étudiantes était de 330, dont 
206 belges. La présence des jeunes filles à l'Université paraît 
maintenant toute naturelle. Mais il n'y a pas bien longtemps 
que l'on discutait la question de savoir si elles devaient être 
admises. Encore en l 878, le Conseil d' Administration de 
l'Université de Bruxelles avait refusé à une femme le droit 
de s'inscrire. A Liége, la première inscription d'étudiante 
fut reçue en 1881 et la cbose parut si extraordinaire que le 
Recteur crut devoir la signaler dans son rapport de fin d'an­
née, puis, quatre ans plus tard, adresser publiquement ses 
félicitations à celle qui " a courageusement et brillamment 
ouvert aux personnes de son sexe l'entrée à l'Université 
de Liége et l'entrée dans la profession de pharmacien ". 
Et pourtant encore l'année suivante, le discours rectoral 
avait pour thème " L'exercice de la médecine par les 
femmes " et concluait à " l'incompatibilité entre l'indi­
vidualité féminine et la profession médicale. " 

Les principales étapes de l' Evolution de l' Enseigne/lient à 
l'Université de Liége sont les suivantes. 

Déjà sous le régime hollandais, un arrêté royal du 13 mai 
1825 avait organisé dans les deux Universités de Gand et 
de Liége, des cours de chimie et de mécanique appliquées 
aux arts industriels et créé à Liége une chaire d'exploitation 
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dL. mine .. ldk fut l'orit"ine d' notr Fcol~ cl • :\Iin , 
Je\ L'ntH.: .ci ju t m nr c lèb~c d.111: b :uit , dom l prenù r 
r~gkmLnt fut .1pprtnn p.u un .ur't roy.ü du : aoùt de la 
mêmL .rnnct:. l n r c ;6 , k nm crn m nt b'lg~ apr' .1Yoir, 
p.u b !1 li org.uuqu cl l c' ; - , r 'tabli ou r organis l ', quatre 
I .1etiltL'S tk l'l nin·rsire d ' l it:gL , crea.it, pr'-_ notr Faculté 
JL , c1tnces ph,s1qu ' : Lt mathenutiqu':, un Ecole cl 
\rts r \ l.1nuf.1crurc: L' t de: \ [in.-. P.u la lt)i du ·o juin Ic93, 

CL'trL 1 cllk fut prumu ' au r.rng de FKult , h Faculre t'ch-
111LJUL', .1ppl'icc notammcnr J. ddi,r ·r i ' diplôm ' kg;tl :l'in­
~Ln1u1r Cl\ il Lk: 111111 :, L111Lli. LlUC b F.1culr' cl > ~ci ·n 
C<\n:cn .ut 1 · dt>nuinc d 'S ,' Ci 'n c: pur. on tiru~rnt l' n ­
CL lgn ' !TIL nr prLp.1nw11, · J. c • gr.id · ' t, p.u con. qu ' nt, le 
:_..t)lll de ddl\ r r k d1plt'imc d ' c.rndiJar ingenieur. L s 
annet: , ultt:nctnc. fur ·nr m.uqu ' ·s p.u l ·::. cr :1tion . ui­
' .rnt ' S : l'l ni ' de omm rc, rnstirn ·e p.u un .urèt royal 
du z , eprcmbrc 1 96, .rnncxc ' :\ b Faculrc d ' Droit; l ' 
lnstltuts snpcnc:ur: d ' \ rr ' t d' _\ rchcologi>, d'H1 w1r et 
de Litter.Hurc Llfl nraks, de Pcd.1g gi ', in rirn 'S r p cri' c­
ment le 20 u robre 1910, k 2c .w{ir \921 et k 19 mn·cmbn.· 
1927, rous troi .111nc_ e. J. b F.1nilt cl Philo. ophic et L rtc . 
1 n uutrc, de nnm·eau\: enscign ·ment::., reponchnr au pro­
~rès Lt au dc\·' ioppcmcnr inccss.111t de b ciencc, furL' llt 
CfCLs d.rns le di,- r es Faculre. , en nombre rel lJUC le pro­
gramm dts cours omprcnd marnt nant plus d c ·nr pagL:. 

t'S additions conduisirent, 01t :1 l'e\:ten ion du prugrammt: 
cundu1 anr aux grades prce_·1sL111rs, son :\ L1 crcatH>n ck 
nom c:1t1).. grad ', p.umi lcsqu }-; mentent un mennun toutt. 
spé lak, outn:- les grad ' s s lcnt1hqucs deL\ ré. par l' l n>k 
de ommerc t ks In tituts mentionnés tout-:\ -l'ht:urL, !t: 
grade scientifique d'rngen1 ur-e1 ctn len, cree k :q 1u1llu 
1 ', :\ h u1tc ùe la doranun du ~t'narcur "\Ionrd1ure, qu i 
mar :iut' une date capnale d:m . l'h1:.ru1œ dL nout Lni' er, i c ~ 
et dL la s it·n elecrro-technique, k grack ~ ILntitiLJLI d 



docteur en géographie (20 février 1900), d'ingénieur-géCJ­
logue (24 août 1900), etc. 

L'Université de Liége comprend à l'heure actuelle les 
Facultés, Ecole et Instituts suivants : l) la Faculté de Pbilu­
sophie et Lettres et les Instituts supérieurs d' 1\rt et d' Archéo­
logie, d'Histoire et de Littérature orientales, de Pédagogie; 
2) la Faculté de Droit et l'Ecole de Commerce; 3) la Faculté 
des Sciences; 4) la Faculté de Médecine; 5) la Faculté tech­
nique. Elle délivre, ou va délivrer par application de la loi 
du 21 mai 1929, les diplômes légaux de candidat en phil()­
sophie et lettres; candidat en sciences; candidat en sciences 
naturelles et médicales; candidat ingénieur civil; licencie'. 
en philosophie et lettres; licencié en notariat; licencié en 
sciences; licencié en science dentaire; agrégé de l'enseigne­
ment moyen du degré supérieur pour la philosophie et les 
lettres; agrégé de l'enseignement moyen du degré supérieur 
pour les sciences; docteur en philosophies et lettres; docteur 
en droit; docteur en sciences; docteur en médecine, chirurgie 
et accouchements; pharmacien; ingénieur civil des mines; 
ingénieur civil des constructions; ingénieur civil métallur­
giste; ingénieur civil chimiste; ingénieur civil architecte et 
agrégé de l'enseignement supérieur. Elle délivre en outre 
les diplômes scientifiques de candidat, licencié et docteur 
en histoire de l'art et archéologie; candidat, licencié et doc­
teur en histoire et littérature orientales; candidat, licencié 
et docteur en sciences pédagogiques; candidat, licencié 
et docteur en sciences politiques; candidat, licencié et doc­
teurs en sciences administratives; licencié et docteur en 
sciences sociales; licencié et docteur en sciences commer­
ciales; licencié en sciences commerciales et consulaires; 
licencié en sciences commerciales et financières; licencié 
du degré supérieur en sciences commerciales; candidat et 
docteur en sciences physico-cbimiques; docteur en sciences 
anthropologiques; ingénieur géologue; rnédecin hygié­
niste; docteur en sciences pharmaceutiques; ingénieur 
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dont furent dotées nos Facultés des ciences et de Médecine : 
Institut astro-physique de Cointe, Institut botanique et de 
pharmacie, Instituts d'anatomie, de zoologie, de chimie, 
de physiologie, Hôpital de Bavière. C'est également de cette 
époque que datent la création de l'Institut électro-techniquc 
Montéfïore, dû à la générosité de M. et Mme Montéfiore­
Lévy, et la construction de cette partie du bâtiment central, 
qui borde la Place du 20 Août. Ultérieurement, les installa­
tions de notre Faculté de Médecine furent augmentées par 
la construction d'une Maternité ( 1905 ), d'une Clinique uro­
logique (1920), d'un Institut de radiologie (1924), d'une 
Clinique stomatologique et d'une Clinique pédiâtrique 
(1927). 

La troisième période d'activité constructrice vient de 
commencer. Le 29 juin dernier, en présence de S. A. R. 
Monseigneur le Duc de Brabant, de i\II. le Ministre des 
Sciences et des Arts et de toutes les autorités civiles et 
militaires, nous avons posé la première pierre du premier 
des Instituts de notre Faculté Technique. Ce n'est pas d'hier 
que datent les réclamations concernant l'insuffisance des 
locaux de cette Faculté, puisque, dès 1900, le Recteur Masius, 
dans son rapport annuel, en réclamait l'extension. Le 
24 juillet 1924, grâce aux subsides des Administrations 
communale et provinciale et à une souscription des indus­
triels, le Patrimoine de l'Université de Liége était devenu 
propriétaire des terrains et de l' Abbaye du Val-Benoit. 
Mais il fallut encore cinq années d'efforts incessants pour 
obtenir les crédits nécessaires à la construction des bâti­
ments C). Le programme, maintenant en voie de réalisation, 
comporte le transfert au Val-Benoit de toute la Faculté 
Technique, celui de l'Institut de Physique dans l'Institut de 

( 1) Voi r pour l'historique comp~ec de la question des Institues de la Faculté Tech 
nique : M. Dehalu, les nouveaux Instituts de la Faculté Technique et les aménage­
ments <lu bâtiment cencral de l'Université de Liége, Bull.de I' Associa:ion des Amis de 
l'U111f'<rr1t' dt Liege, janvier, avril cc juillet 1930. 
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( h 1 mil .uu h r qu , aprè. .1ppropri.uion, 
r '\.(ln un lk b Btbltl)(h(:qui:, de:: Facult 
Pht!usPph1 lt ll l'l col d' ommi:rcc da.n. l _ Io aux 
dl\ Lllll lihrl S. l rr ll11 r In:titut, dont b con rrucrion . t 
c11mmlIKll, r c \L, k. · ·ntcL': d b \Ierallurgi icneral 

( p Cl.li , .\ln . l ljlll C'U\. de b himie ana}~·tiqu et de fa 
( li1m1i: indu ·en Il . \111. 1, k.· mnbire. d ~cc: ~n.eign m nt , 
l r . llrtllur CL ux d l.1 \ kr.dlurg1 , .1 nul hlges n c; moment, 
lf1l!H lnlm pl.tee. LI.HL Ll _ c't\nd1rion: co.mp:uibks .ffe le. 

b 1>111 dl 1\ n 1gn ml nt et d ' b r ~ h ' rchc. Il n cra de 
mètnl p1 >Ur k' pwf ·. :eurs d' l h\ SlllUe, qui tf\\lff 'fül1t d.m. 
l'.1nc1u1 ln . mm de h1mie .rn.1h nqlll .1pprL\prie à 1 ur: 
hLs1>111 . , un h1ol n nppL\rt .l\ ·c k deY ' lopp ' ment ~ r 
lïmp11rt.lnLL c1>n:1du.1bk. dl b -;cÏ ' llCl qu'ils en: ~1gn nr. 
] L .llltrL s LlltLrrucnun prè\ ne, dlHlt l'i:rud ' c::t acrffc:­
menr puu :-.Ll, . tinr : un 1 nsr1rur du Geni ci,·11; un L1bo­
L1t1 >ltl d rhcrmuLh namtLlU ' CL>nrigu ?l b nrr.1k de chauf­
f.ig L· ; un lnsmut LÎL' tnL'C.rn1qu ' ' t un 1nsrimr d · ~ctenc . 
m1neules. 

\ u m11muu llÙ j \cris c ·s l1gn s, l'l'rnyersue de l iege 
Ct>mprtnd ln h.u1ment. sul\ :u1r~: 

1. n b.him ' nr pnnc1p:1l, d.1n kqu l .·onr loges l 's sen tCl' 
llu RLTWLH et dl l'_ \dmirn rr.utt>n; b Faculre d Pht!o­
suphtL, .'LS ~t'm111a1rcs t les Insrimrs , . . rnne ·t.·s; la 
faculre de Dron, ses ~l·minaue: er l'l ok de \>m­
mcr ·L·; k· • emuutrL· de gengnphtL'; l · L1boratl>tr s 
lle p.1kunwlog1c, de geulug1~. de m111éralug1e, <le pe­
rwgraphte, de crt. r:dlographll', de mérnllurirte, dt 
ch1m1e 111dusrnelle, J'ele rn> h1m1e, de mec.1111c.1ut. .tp­
pl1quee er de ph! s1que mdusmdle; les Plkcrn 1ns d'ar-
h1re rure indu rnelk, d'explt>1t.uwn de. mine . ec 

d'e. plu1rar1un des chem1m dl. for; l.1 BibliPth~Lillt; la 
.1lk .1cadem1que . 

., un Instuut de chimie génerak (ln rirur \\ .dru • prin ') ; 
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3. un Institut de chimie analytique; 
4. un Institut de physique; 
5. un Institut de zoologie et d'anatomie comparée (Ins­

titut Edouard van Beneden); 
6. un Institut de physiologie (Institut Léon Frédéricq); 
7. un Institut d'anatomie humaine normale (Jnstitut J\u­

guste Swaen) ; 
8. un Institut de thérapeutique expérimentale et d'hy­

giène; 
9. un Institut de pharmacie (Institut Alfred Gilkinet); 

Io. un Institut de mécanique; 
II. un Institut électrotechnique (Institut Montefiore-Levi); 
I 2. un Hôpital universitaire renfermant, outre les services 

cliniques, l'Insti tut d 'anatomie pathologique et de 
bactériologie; 

I 3. un Institut d'astrophysique; 
14. un Institut de botanique, avec un jardin et de très 

belles serres, renfermant la splendide collection de 
broméliacées de Morren; 

1 5. un Institut du Génie civil, bâtiment mis obligeam­
ment à la disposition de l'Université par l' Admi­
nistration communale. 

L'Université de Liége dispose en outre, pour l'enseigne­
ment de la psychiatrie, de deux asi les d'aliénés. E lle possède, 
au plateau de la Baraque-Michel, une station scientifique:. 
pour des recherches de climatologie, de géologie, de zoologie 
et de botanique dans cette région à caractères si pàrticuliers, 
et un Laboratoire maritime à Blankenberghe. Ses élèves 
ont accès au Laboratoire du serv ice aéronautique de l'Etat, 
situé à Rhode Saint-Genèse. 

La Bibliothèque centrale, située, comme nous l'avons 
dit, dans le bâtiment principal, a été créée de la manière 
suivante : conformément aux prescriptions du règlement 
sur l'organisation de l'enseignement supérieur dans les 
provinces rn.éridionales des Pays-Bas, l' Administration corn-
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mun.tk dL' l tL'~' nrn, 'n 1 '1 - , :a biblioth 'qu à la di.po irion 
de l'l nt\ 'rsltl qui ' nait d'ètœ cre rre biblioth 'que 
cnmptirr;m un 1nm .ooo YolumL . . Elle comprend main­
r n.rnr unirtH1 500.000 piè c., parmi l'.qudl 1-1-00 manu -
cnrs r - 10 1ncu1nbles. 

D " .tcqu1s1r1Pns nom el! . l1nt pu rr fait '. gric .rn 
cfl'dtr ~tlll\t'rn 'mLnLtl annu'l, id s sub\"ntions d l'.\d­
m1111"r;;ttitir1 commtuuk pLndanr l '. ;111né . 1 60-1902, 

cr .\ Lks subsides d' L1 omtT1i:. ion du P.1trimoin d la 
f tH1tbt1t1n l niYers1tairL et de l'Intemariona1 du arion 
.füurd. li faut ' ajtitir r ks dis. 'rratitin: fourni • par le 
L'ChangL" uni' nsita1cs, .1111si qu ' le. Yt1lum . prov nant 
tk nombrL'U i 'g · L t dons. I' plu .· imporr.111t d ce leg e. t 
cdu1 du B.1wn \\ ïm:rr, qui fit entrer d:tn.· nos coll ctions 
plus de 1 0 .000 YoluJT1e , dont 11 m.rnu riL, d nombr ux 
mcun.tbl s L r ou\ rage prL'CIL UX, plu de 2 5 .ooo '. t1mpe. 

r Jess111.,, des r:tblc;u1-..;: cr autrL'.' t"l'tl\'rL\' d'art. 

li n\·s r peut- ' tre pa sans inrerèt de jeter un ctiup tfœil 
sur les ow/its mis à h dispo. ition de l'llniY ' f.'Îte de l iègc: 
depuis s.1 fundation. 

les 1ndi ;HÎons dernilkcs manquent ptiur les .rnnce · 
1 ';;0-18-n. LTr.1t de l'Tnstruction supérieure en Bdgi<JU , 
prcscnre .1ll"\. hambn:s kgi l.ltJY par ::.r. .l 'orhomh, \fi­
n tsrre de l'lntérieur, p ur b pénode 1 3 'i-I c -t 3, 11L' .fournit 
qu des rens ignemcnts glob.m pour les deu'\. lnl\ ·rsires 
d and t de Liege. n ) trou,·e que b somme tllt.tk 
a~ téc à l'achat du matérid ' t au.- fuis d'1\dmrn1str<ttiun 
s'est el Yée progressÎ\ ernent puur les deux l niYersué · n:u­
nies, de 3 0.000 à 9+000 frnncs. Le n:lc' e deratlk des depcn. e. 
fatfl' pour Liège et puur and n'est fournt ljllt.: d.111 k 
prem1 r rapport triennal sur 1'111-.tru non ~upenLurL'. Il ) 
.1pparaît que le crédit matend aff cre :1 l'Lnn·ersltL de Lié«t 
.1tte1gna1t .+5 .ooo fnnc en 1 .+8, mais ub1. -;att unL· i<>rtt: 
lim111utiun, de 10.000 francs, l'année suinrnre. Le r.1ppcn-
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teur s'élève d'ailleurs énergiquement contre cette réduction. 
A cette époque, le Conseil provincial allouait des subsides 
à l'Université, subsides se montant au total, pour les ann6cs 
l 842-18 52, à l 2.000 francs. ous sommes évidemment loin 
de ces chiffres maintenant, car, pour l'exercice 1930, le crédit 
affecté aux services scientifiques était de l. 2 5 5 .ooo francs. 
Mais ce crédit est encore beaucoup trop bas. Pour en êtrc 
convaincu, il suffit d'un exemple, celui de la Bibli<Jthèque, 
qui a reçu cette année 8 5 .ooo francs pour achat de livres et 
3 3 .ooo francs pour frais de reliures et à laquelle le Patri­
moine de l'Université se voit obligé de verser chaque année 
une somme de 3 5 o.ooo francs, destinée à l'achat des pério­
diques, somme qui devrait évidemment être à la charge de..: 
l'Etat. Pour 1931, nous espérons une augmentation de cré­
dit, mais qui sera encore insuffisante, car nos charges ne 
cesseront d'augmenter du fait de la mise en vigueur de la 
nouvelle loi sur la collation des grades académiques et d'une 
autre circonstance, sur laquelle je désire insister. 

Tout l'effort qui a été fait dans ces dernières années, d'une 
part par le Gouvernement en créant des assistants dans 
les Facultés de Philosophie et de Droit et des agrégés dans 
toutes les Facultés, d'autre part par le Fonds National de la 
Recherche Scientifique en instituant les aspirants et les 
associés, tout cet effort a tendu vers un seul but : créer en 
Belgique une carrière scientifique et multiplier les voies 
d'accès vers cette carrière. Mais si cet effort est couronné de 
succès, si de jeunes chercheurs travaillent en plL1S grand 
nombre dans nos laboratoires et nos séminaires, nos 
ressources doivent être augmentées. Voici un exemple topi­
que : tel laboratoire de notre Faculté de Médecine, qui a pu 
s'adjoindre un associé du Fonds National, donc un travailleur 
supplémentaire, s'est trouvé à bout de ressources après 
six mois d'exercice. Pour que les heureuses dispositions 
mentionnées plus haut portent leurs fruits, qu'elles aient 
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L ùe,·eloppem nt ùe programme , l'e_-t n ion d s 
locau_- t la rbrion des cour prntigu s a eu narurdkmem 
pour onségu nce 1111e a1;g111e11tat1011 co1mr!érable d11 ptrso1md 
n1sn(J11a11t. 

I ous avons n1 gu 'à s de buts, l'Cni,·ersite dt: Liège 
comptait 13 profe seur . Leur nombre, t l gu'i1 est li-é p,a 
h loi du 21 décembre 192 , est mamrenant de 1 dans la 
Paculté de Philosophie et Lettre , ùe 1 2 dan la F.1culré de 



Droit, de 16 dans la Faculté des ciences, de 19 dans la Facult~ 
de Médecine et de l 2 dans la Faculté Technique. Pour cette 
dernière, ce nombre peut être aug menté de fonctionnaires 
(quatre en ce moment) détachés de l' Administration et gui 
ont rang de professeur avec toutes les prérogatives attachées 
à ce titre. Il y a en outre une cinquantaine de chargés 
de cours. 

J'ai rappelé plus haut la campagne menée par quelques 
pionniers en faveur de l'organisation d'un enseignement 
pratique, campagne qui aboutit à la construction des prin­
cipaux Instituts de nos Facultés des ciences et de Médecine. 
Il importe de faire remarquer que certains collègues n'atten­
dirent pas que ces locaux fussent édifiés pour se mettre à 
l'œuvre : dès 1873-1874, nous trouvons au programme des 
cours des exercices de microscopie, faits en Faculté des 
Sciences par van Beneden, en Faculté de Médecine par 
Masius (1). Grâce aux nouveaux Instituts, l'enseignement 
pratique put être étendu aux autres sciences. Il fallut alors 
du personnel supplémentaire. L'arrêté royal du 16 août 
1892 marque une date capitale dans l'histoire de notre en­
seignement supérieur : il crée les assistants, qui ont pour 
fonction principale d'aider le professeur dans son enseigne­
ment pratique. Primitivement limitée aux Facultés des Scien­
ces, de Médecine et Technique, cette institution vient d'être 
étendue aux Facultés de Philosophie et de Droit. Enfin, 
un arrêté royal du 2 3 juillet 1929 a créé les agrégés qui, sous 
certaines conditions, peuvent participer à l'enseignement 
théorique, développer des parties d'un cours du programme 
ou suppléer un titulaire en cas d'empêchement légitime de 
ce dernier. L'institution des agrégés constitue l'indispensable 
chaînon entre les fonctions temporaires d'assistant, celles 

( ') Les exercices Je J 1ssection, annexes au cour~ J'Hnacomie humaine, figurent 
explicicemenr au programme di:< l'année 1835-36. 
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ddi.nim e Je ch.uge d' cour: ou cl profe ur tell marque 
un pw!!rl'.: · con. id nble dan. l' org:mi:ation du r crutemem 
Lk notrl corp: pr fr:.oral. 

1 b nom11unon de. a . .i-um..:, ch f cl tr.n-au..-..;: r agr'g ·:: 
:r .numt.c :1 une proccdtu' bien de.finie. c li cl _ chargé. 

dl cnur. et profes · ur !:' .... t nulh urtc ~ment r glée que 
p.u k ~ r r.1<l IClt 1n.. l .l loi c.:t mu rte, :auf . ur un point : 
tlk ne ti. ' .ni c.1ndi :br qu'un' seul condition, à laqu lle 
il peur d'.1tlkurs ère cl 'rügL\ k gr.1de cl do r ur (loi cl 
1<'49, .1rr. r ;). P.u conm.\ le. changements d'attribution d'un 
prl>lc.sLur font 1\ bJ'r d'un .1nicle sp'ci.11(an.11 cl la loi 
Lk 1<49), qui impo..:L la CL)n ·1dr.uiL n de la Faculœ. La publi­
C.HHH1 de Ll '.1canct: d'une hair cr h consulration de. 
1.1culrcs pour k: nonùn.uion:, :i cll'· som deYenu~s rradi­
ttLH1nclks, ne sont cep ndanr pa oblig:nL.ir :. J'ai expo e 
ict mèm l'an dernier quelles sont me id 'e en la nurière . 
. k ttem ccpcnd.rnr à faire remarquer que m 'me en l'ab:ence 
d'une pwn:dure bien dehnic, l'i11snrnrÎL)l1 de .1. i·ranc 
bns ks Faculres le Droir cr de Philo ophie, cll' d agrég ·s 

d:-ins mures le F.1cultes aura, aprè. quelque .u111 ~es, ingu­
ltèn.:menr .1mcl10re le. condirion: <l' r crut m nt du corp~ 
profe .. rai. li existe mainrenanr 'n Belgique unt: c:urièrt. 
unffer it:llre, c:-ir, en pratil1ue, le furnr profcs.eur :-iura de 
plu. en plus sotn-enr p.1 ·sc u es:1n mcnr p.u l'a ·i t.lnar 
et 1'~1grcgarion. Il aura p:-ir CL)(1 equenr pu s preparer ,nt 
profLssor.1r. _k n'en regr ne pas mo1n:- que cl di:po.mons 
législatn es ne fu·em p:1s la pro cdure dan une quesrton 
:rn 1 ' 1r.1lc t:t ne nou protègcnr p~1~ CL)flU l'intrusion, hda · 
cncorL frequcnrc, d'influences c. rra- ·cienrifique · dans iw: 
afEures. 

Rèjou1.son.-nous par conrrL· J'u11L dLpusiriun ltbLrnk, 
cont nu Jans l'article 3 1 d b ltll Je 1 49, dbpu niun dont 
nou :1\'0ns OUYcnr tire k plus hcuœu " p.1n1. DL même què 
Je Ro1 de Holbnde n'an.tt p:is hcsHL à fatrL .tppel :.t dt 
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étrangers pour constituer, en 1816, notre corps profcss()ral, 
de même le législateur belge a autorisé le Gouvernement 
" à appeler au professorat des étrangers d'un talent éminent. 
lorsque l'intérêt de l'instruction publique le réclame. " 

La part du Grand-Duché de Luxembourg dans cette colla­
boration a été particulièrement importante. Je me bornerai 
à citer les noms de Michel Gloesener, professeur de physit]LlC 
en 1830, qui le premier décrivit et construisit un télégraphe 
fonctionnant avec renversement de courant; Jean-Baptiste 
Brasseur, professem de géométrie en l 8 p, mathématicien 
de premier ordre qu 1 fonda notre école de géométrie et en 
même temps esprit pratique car il eut le premier l'idée 
d'annexer un atelier à l'Ecole des Mines ; Jean-Baptiste 
Neuberg, autre mathématicien de valeur, professeur d'al­
gèbre en 1884; Jean-Baptiste Voltaire Masius, professeur 
d'anatomie en 1864, puis titulaire pendant de longues années 
de la clinique médicale; Jean-Pierre Nuel, professeur d'oph­
talmologie et de phvsiologie des organes des sens, en 1886, 
qui fit d'importantes découvertes dans le domaine de l'ana­
tornie de l'œil et de l'oreille. Nous avons également recruté 
notre corps professoral dans d'autres pays, en appelant à nos 
chaires universitaires le géomètre Dandelin, le mathémati­
cien Catalan, le critique Sainte-Beuve, l'illustre biologiste 
Schwann, les médecins Antoine Spring, professeur de cl i­
nique médicale; Fuchs, ophtalmologiste de grande valeur; 
Gussenbauer et de \Viniwarter, qui introduisirent en Bel­
gique les méthodes de la chirurgie moderne. Dans une 
notice consacrée à l'histoire de l'Université de Liège, il 
n'est que juste de rendre hommage à ces dévoués collabo­
rateurs recrutés en dehors de nos frontières, qui nous 
ont consacré le meilleur de leur talent et, véritables chefs 
d'école, ont exercé une profonde influence sur les destinées 
<le notre Alma Mater. 



. - 1 

en ore. 

temps m m.rnquc.: pour m'et ndre sur 1 mérite de 
hacun de.: cc. hommes c cptionn 1 . J' croi, c pend.rnt 

devoir signaler bri wm nt le rôle de eux d'entre eu.· dom 
l'influence nt: cess de s' x r cr, ar il ont form ' de brillant 
éJ vc.:s, qui à leur tour ont tr. n. rnis à d'autr gfo 'ration, k 
fürnbcau qu'ils avaient reçu de leurs main . . \ndr ' Dumont 
a été le fondateur d cettt: b 11 école de géologu s qui, 
d'abord ontinu par Dewalqu et Lob t, p rpétue au 
sein Lk n tre niversité t qui a r ndu les plu grands er­
vi au pa) et à la col ni . S hwann, le pr mi r de no. 
grands physiologist ., a fait des décom· rt s apitales, dom 
l'un 'clips toute les .rntr : sa découverte de 1'1Ll 'ntlt' 
cl structure cl s plant t de animaux. ~chrnerlmg a été 
l fondat ur cl la paléonrologi humaine et la tradition qu'1l 
a cr 'ée à Liège, suiY1e par Julien Fra ipont, n s'e, t pa pL·rdu ·. 
Le tra aux de van B neden in pirent ncore cetL' de no 
cytolog1 tes. Kurth a ét ' lep r de notre 'colc bdge d'his­
' oire. \\laltzing, .;\Iichel et Parmentier ont e. ercé une pro­
fonde influence sur la philologie 1ass1qut: n Bclg1quc, car 
prLsque tous nos latinist d h ll 'mste. actud ont t'.t~ kur 
élè ·es. 
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L'activité scientifique de l'Université de Liége s'est tra­
duite, non seulement par les nombreuses publications dt 
son corps professoral, mais encore par le rôle prépondé­
rant qu'elle a joué dans la création, ou qu'elle joue dans la 
direction de revues scientifiques justement estimées : 
le Musée Belge et la Bibliothèque de la Faculté de Philosoprue 

et Lettres, fondés par J. P. Waltzing ; 
les Serta Leodiensia, mélanges de philologie classique, dont 

le premier fascicule vient de paraître sous l'active im­
pulsion de notre collègue M. Delatte; 

les Annales de l'Institut Botanique, fondées par notre collègue 
M. Gravis; 

les Annales de la Société Géologique de Belgique, fondées par 
Dewalque, dont le Secrétaire général est notre collègue 
M. Fourmarier, et leur recueil de publications consacrées 
spécialement à la géologie du Congo; 

la Revue de Géologie, dont le Secrétaire est M. de Radzitzky, 
Conservateur de nos collections de géologie; 

les Archives internationales de Pi?Jsiologie, fondées par notre 
collègue M. Léon Frédéricq; 

les Archives de Biologie, fondées par van Beneden et van 
Bambeke (Gand), et dont l'un des directeurs actuels est 
notre collègue M. de Winiwarter; 

la Rev11e Universelle des Mines, organe de l' Association des 
Ingénieurs sortis de l'Université de Liége; 

le Bulletin scientifique de l' Association des Ingénieurs sortis de 
l'Institut Montefiore; 

les publications de la Société Royale des Sciences; 
la revue Le Sang, dont l'un des directeurs est notre collègue 

M. Roskam; 
la revue Le Cancer, dont l'un des directeurs est notre collègue 

M. Delrez. 
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dr11ir, 401 dl1Ctcur: en :cicnc ·:, 2.6q ducreur 'n m ~d cin', 
11 q ph.um.1c1en., 6+ .. n mgc111cur. ·r 2.2.oo :liplome .. d • notr 
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d1scipl ·s le. cluir'S de philulut:ie 't J'hi. toir d ': .rnrr ' .. 
L 111\ L't~lt ·s bdge~. l uujours :tnl i ·u e d'.1md10n:r et 
d\tenJœ son ·n '1gn mLnr, l'l nt\ as ire de Li '!.!C a .om nr 
joue un rl>I · de ne~\ .une-, Llll · I • prligrè. re;;li es .1illeur 
font p.ufo1s uubli ·r. 't1t1 L ·ol des \f mes .1 etc h première 
crc'ce en l:klg1qu ' et les mgcni 'ur: Llu \Ile furm ', rcp.rndu 
:rnr mure la surfaœ du gltibc, liccupenr p:i.rwnr, Ll.111. l\·n­
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nommés, en Belgique, professeurs dans une Université, 
une Ecole technique supérieure ou à l'J :<..colc militaire : 
seize y enseignent l'électro-technique. Une vingtaine d'autres 
élèves de l'Institut Montefiore ont professé ou professent 
dans des Universités, Ecoles techniques supérieures, l ·~coks 
militaires ou navales dans une quinzaine de pays étrangers. 

L'Université de Liége n'a pas seulement eu la première 
Ecole des Mines de Belgique, le premier Institut électro­
technique du monde, elle a également montré la voie dans 
d'autres branches de l'enseignement. E lle a été la première 
à créer l'enseignement conduisant au grade de docteur en 
art et archéologie, d'ingénieur géologue et d'ingénieur 
aéronaute, elle a été la première à organiser officiell ement 
l'enseignement de l'anthropologie, à réaliser son Centre 
anti-cancéreux. Et l'on ne peut clore ce bilan sans rappeler 
le rôle joué par notre Université dans la lutte contre les 
grandes maladies sociales, et notamment contre la tuber­
culose et l'ankylostomasie. Le célèbre bactériologiste alle­
mand Koch, recevant en 1905 à Stockholm le prix Nobel 
déclarait : " Je considère les dispensaires antituberculeux 
comme un des moyens les plus efficaces, sinon le plus effi­
cace, que nous possédions pour combattre la tuberculose. 
Je crois que ces dispensaires, lorsqu'ils couvriront tous les 
pays de leur réseau serré, exerceront l'action la plus bien­
faisante dans la lutte contre ce terrible fléau". Le moment 
ne tarda pas à venir où cette prédiction fut réalisée. Mais 
ce que Koch aurait pu ajouter, et ce qu'il ne faut pas man­
quer de rappeler en cette occasion, c'est que toute l'œuvre 
de prophylaxie antituberculeuse basée sur les dispensaires 
est partie de Liége. En effet, le premier dispensaire antitu­
berculeux a été créé chez nous, dès 1900, à l'initiative de 
notre collègue M. Malvoz, secondé par l' Administration 
p rovinciale et par le généreux philanthrope, le Sénateur 

1ontefiore; et depuis, l'œuvre liégeoise a servi de modèle 
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charges nous ont été imposées, tant par l'augmentation du 
nombre de nos travailleurs scientifiques, que par la promul­
gation de la nouvelle loi sur la collation des grades acadé­
miques.· Il a des devoirs impérieux à remplir envers la 
jeunesse du pays et il ne peut envisager une diminution 
des crédits qu'il consacre à l'instruction publique : un père 
de famille qui éprouve des revers de fortune songe-t-il 
à en faire pâtir l'éducation de ses enfants? 

] e note aussi des signes certains, et ce sont les plus ré­
jouissants, d'un renouveau intellectuel. Les facilités consi­
dérables données à la jeunesse pour faire des voyages d'études 
à l'étranger, l'institution des assistants dans les Facultés 
de Droit et de Philosophie, celle des agrégés dans toutes les 
Facultés, la création des aspirants et des associés du Fonds 
National de la Recherche Scientifique, toutes ces mesures 
destinées à organiser la carrière scientifique commencent 
à porter leurs fruits. Constatation réconfortante, nos élèves 
saisissent ces occasions qui leur sont offertes . Je suis heureux 
de pouvoir signaler qu'à côté de nos succès habituels dans 
les Concours institués par le Gouvernement, sur vingt 
nouveaux aspirants choisis par le Fonds National, neuf sont 
des candidats présentés par notre Université; et que parmi 
les cinq qui ont été admis comme associés, c'est-à-dire 
jugés dignes d'être classés dans cette élite, parmi laquelle 
nos établi ssements scientifiques recruteront demain le corps 
professoral, deux sont de nos anciens élèves. Mais il y a 
mieux encore. Dans le courant de l'année académique qui 
vient de s'écouler,deux jeunes docteurs ont subi brillamment 
les difficiles épreuves du doctorat spécial, et dès maintenant, 
six récipiendaires sont inscrits pour subir ces épreuves dans 
le courant de l'année académique qui commence aujour­
d'hui. Et si notre jeunesse a compris qu'il n'est pas de plus 
belle carrière que la carrière scientifique, qu'il n'est pas au 
monde de plus douce joie que celle du chercheur qui réussit 



:t arr.1 hLr i 1.1 _ .1rure une p.ucdk de Y nte, qui rrouYe 
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Impressions dJun universitaire belge 
aux Etats-Unis 

Ce que je donne ici, ce ne sont que des impressions, et 
non pas des jugements. Je serais impudent si je j ugcais 
l'enseignement supérieur américain parce que j'ai eu l'oc­
casion de donner cours pendant trois étés dans une univer­
sité du Middle West et de conférencier dans quelques autres. 
On ne peut juger une organisation nationale, c'est-à-dire 
particulière à certaines nécessités créées par l'ambiance, 
qu'après des enquêtes beaucoup plus minutieuses que celles 
qu'il m'a été donné de faire. Je ne voudrais pas avoir l'outre­
cuidance de ceux qui, pour avoir été six mois en Américtue, 
se croient suffisamment armés pour envoyer d'Europe 
des leçons de culture et de civisme aux naïfs américains. J e ne 
voudrais pas être aveugle devant les nécessités nouvelles au 
point de dépeindre des scènes de vie, présentes ou futures, 
qui m'ont été dictées par mon incompréhension des cir­
constances, mes préjugés nationaux ou ma fatuité d'européen 
jaloux. 

* * * 
Ma première impression a été celle de rid1csse. Ce qui 

frappe le visiteur étranger, c'est le nombre, les dimensions 
et le luxe des universités américaines. 

ous n'entendons généralement parler que de quelques 
universités américaines. Nous connaissons Harvard, Yale, 
Columbia, Chicago, Stan.fard, Berkeley et John Hopkins, 
alors qu'en fait il y a des centaines d'universités aux Et,1ts-



dL'. Unt\ rstrL dan . Luurn.tirc qu 
pl>rrc . Lpr p.1ges de cxte, ' t . ur haqu pag . 
num. ' \u .· s1 k '1:1teur curop' n qu.i n'a YU qu le. gr.md • 
uni\ LfsttLS, nL pLttr- tl .1n tr 1.1 pr tt:nt.ion d' 'm ttre un 
jugcmLnr -.ur l\ns ·1gnem ·nr :upc'rieur •lllX Frats-Un.i . 

I a gr:rndL majonrc d ' CL: uniY r:ir ' •. ont irnée. dan. 
un mtltcu rusrqu ' d nt l'ensembl ' f rm ' ce qu' n .1ppelle 
le " ,·i1 '> ..- " ou cite uni\ ' !..'Haire : 'a. te p lou. c: bordé 
d'.ubro CL"ntenam.' , enrounnr de. b.1rimenr. i ok:, aud.i­
t111r -, SL mm.11c , in:muc, bbor:ltL)Îr _, bibliorh' qu s, 
."' mn.lsLS, clup lies, stadmm, th .ltn:, club. pn>Î " soratL'-ï:, 
clnrwir. Ll'etud1ant:, hôpital uniY r..irnire, fr,1f<'rl'ifies ou 
cercle . d'erudunr., soruriltrs tn1 ' rel s d' ·tudi.1nre-, lt)C.lnx 
.1Llm1n1srr:mfs, pis U1e, e uks d'.1ppltc.u1on, · rc., etc. 

1 r :t l'tnrencur d es etabli semenr:, quel 111 ·e, qu ·l Clln­
ft rr, qudk n he. se d rapi , de fatHL·uil , de meubl , d 
m:ltertl 1. \ l'un!\ ·cite J'l t.lt l'luw.1, tlll Yient le cunsrruir 
un hl>p1ul unt\ cr:tr:url donr 1.1 b.lusse et l'amenagement 
unt coùte b b:1garelle tl ' milliun. Lk dulLus; tin .l erige 
Ln st;... muts un ~tnn-eau .radmm qm rc\ ient à un millh)n.'cr 
nn est Ln tr.1111 Je b:ittr un the.lue ptiun u de tt>ut ·s 1 tl r­
nièrcs .1ppl1cnttH1s de l'an se nique. l :1 nu1spn de erndtants 
est faite de . alles n h · m nt meublces, ü s · rruu\L' tour ·e 
c1u 'on pLm rê\ cr en fan de on fort: poste: de [. :-- . F., p1.rnos 
à queue, tapis d'orient, ruronde, restaurant, cafrrena, ecc., etc. 

;.\[ais l'on ne peut s'ernp~ her de .e clt:mander :'l t\llOt -.err 
erre n hess ? Pourquoi enruurer les erud1anrs de L'tre 

bLaure que ul l'argent p ur dtinnc:r, L1lor qul· 1.1 plup.trc 
d'entre eux Yiennenr de foyers t œwurn runr à de fon:L 
qu 1 sunt bien d1fferems et ~urrements . 1mplc: quL c s pL1L1i-. 
un1,·ers1ta1re ? eux-et onr-11-; ere crée:. par des p.uLnh pl(Ju-



tocrates qui veulent élever leurs fils et leurs filles dans un 
atmosphère propre à produire une conscience aristocratique ? 
L'Amérique, qui n'a pas d'autre aristocratie de naissance; 
que les descendants de ceux qui y sont arrivés à bord du 
Mqyjlon1er, voudrait-elle créer une nouvelle aristocratie, 
basée sur l'instruction? Ou bien encore, ce luxe et les tradi­
tions qu'il implique ne tendrait-il qu'à inculquer aux étu­
diants l'idée qu'ils sont des êtres privilégiés et d'essence 
supérieure, de même qu'en Allemagne d'avant-guerre Ja 
caste des officiers de réserve était déterminée par les pri­
vilèges et les traditions accordées aux casinos d'officiers? 
En somme, une telle explication peut paraître justifiée quand 
on pense au caractère exclusif de certaines fraternities d'étu­
diants, ou au fait que les certificats délivrés par des univer­
sités de l'Est équivalent presque à des titres de noblesse. 

Mais où trouve-t-on l'argent nécessaire à la réalisation de 
cc luxe? Beaucoup d'universités sont des institutions pri­
vées, c'est-à-dire dotées par des particuliers, ou par 
des groupements religieux. D'autres sont des universités 
d'Etat et leur budget est constitué à la fois par des subsides 
officiels et des dotations particulières. Quelque 160 collèges 
et universités ont des patrimoines s'élevant à plus de 2 mil­
lions de dollars. Dans certaines Universités, les chiffres sont 
fantastiques. C'est notamment le cas pour Harvard, dont le 
patrimoine est de 82 millions de dollars, Columbia (62), 
Yale (49), Chicago (38), Stanford (28), Berkeley (28), 
John Hopkins (24), Duke (27), et ces chiffres ne tiennent 
aucun compte du minerval payé par les étudiants. Naturelle­
ment, ces dotations ne sont pas des indices certains de la valeur 
actuelle de l'enseignement, mais elle justifient des espérances 
pour l'avenir, et, d'ailleurs, permettent l'organisation de 
manifestations intellectuelles et artistiques, pleines de pro­
messes. Je me souviens avoir entendu au cours d'un séjour 
de trois mois à l'Université d'Iowa, la violoniste Kreisler 
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versité amencaine s'applique bien plus aux bâtiments, à 
l'élément purement matériel, qu'aux professeurs, ou à l'élé­
ment humain. Malgré la splendeur des installations univer­
sitaires, la plupart des professeurs américains avec c.1ui j'ai 
pu converser nous envient. Je ne parle pas ici des prési<lc:nts 
d'universités ou des doyens (Jeans), nommés la plupart 
du temps " à vie", dont la situation est en tout point c:n­
viable et dont l'esprit est par conséquent tout à fait amé­
ricanisé. Je ne parle pas non plus des professeurs des facu ltés 
techniques et de médecine, gui ont à leur disposition cks 
moyens d'études inimaginables et dont la situation maté­
rielle est assurée par les " à côtés " du métier; mais je parle 
ici des professeurs des autres facultés, surtout des facultés 
de lettres et d'arts, chez qui se rencontre le plus de mécon-
tentement. 

L'un d'eux m'a traduit son mécontentement en deux 
phrases qui me paraissent très bien résumer la situation : 
I. We are a !and of over-endo1ved u11iversities and tmderpaid 

teachers. 
2. Our acadell!ic liberty is Ù!llited. 

Je voudrais m'attarder sur ces deux observations, mais 
je tiens à assurer à nouveau le lecteur que je ne le fais 
pas dans un esprit de dénigrement. Je veux simplement 
noter le fait qu'elles contredisent nos conceptions ordinaires 
et tendent à détruire cette impression de puissance gui 
avait été mon premier sentiment. 

Donc l'Amérique, à en croire mon collègue américain, 
est le pays des universités trop riches et des professeurs 
trop pauvres. Il y a du vrai clans cette assertion. Les fonda­
teurs des universités américaines se sont beaucoup plus oc­
cupés de l'équipement concret, des briques et du mortier 
que de l'invisible, de l'inestimable, représenté par l'élé­
ment humain. Ceci n'est pas un reproche, mais sirnplement 
la constatation d'un fait, et d'un fait actuel. L'avenir très 
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propriétaire d'une petite maison en bois rec0uvert d'une 
légère couche de ciment et composée de cinq pièces minus­
cules (salon, salle à manger, cuisine, chambre à coucher, 
salle de bain) avec cave, buanderie, grenier et chauffage 
central. Cette maison d'un style rustique, sans étage, et qui 
occupe avec le jardin une superficie de 700 mètres carrés 
environ, est située aux confins, c'est-à-dire dans un quartier 
relativement modeste, d'une petite localité de 1 5 .ooo habi­
tants. Et cependant, elle lui a coûté la bagatelle de 10.000 

dollars (c'est-à-dire 360.000 francs) ! 
Enfin, nous ne devons pas oublier que, à partir du moment 

où l'on a assez pour se nourrir et se chauffer, on n'est riche 
ou pauvre que par comparaison - c'est-à-dire que, pour 
avoir une idée de la valeur sociale du professeur américain, 
il faut comparer son traitement avec celui d'autres catégories 
de travailleurs. Or cette comparaison lui est tout à fait désa­
vantageuse. Un très bon spécialiste du bâtiment gagnera 
chez nous de 40 à 50 francs par jour; mais à New-York, 
il gagnera dix fois plus; or le traitement moyen du professeur 
américain n'est que deux fois et demi plus élevé que celui 
de son collègue belge. Le traitement d'un" instructeur" dans 
une université américaine est d'environ 1400 dollars par an, 
c'est-à-dire 26 dollars par semaine; or le salaire des ouvriers 
en Amérique n'est jamais inférieur à 20 dollars par semaine, 
tandis que celui des ouvriers qualifiés varie de 30 à 60 dollars 
par semaine et même atteint 80 dollars dans ceii:aines indus­
tries telles que celles du bâtiment, des chemins de fer et du 
charbon anthraciteux. ( 1) Le voisin du professeur proprié­
taire de la petite maison dont je parlais tout à l'heure, est le 
ramasseur officiel des poubelles de la ville; il possède une 

(') Voi r à cc sujet : Report of the Delegation appoh1ted to study Indwtria/Conditions 
i11 Canada a11d T h1· United S tates of At1Jerica. London, Hi s Majes ty's Stationary OAîcc, 
1927. 
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qu'après une quinzaine d'années de service dans un poste 
en vue; c'est à peine si une personne sur dix y parvient. J\ussi 
dans 40 % des familles, les femmes contribuent-el les par leur 
travail personnel à assurer Je revenu nécessaire. Comme ks 
hommes sont obligés de travailler pendant la session <l'été 
pour combler le déficit budgétaire, ils n'ont pour ainsi dire 
pas de vacances. Même lorsque les femmes collaborent au 
revenu, elles doivent s'occuper du ménage. On ne peut se 
payer une servante avec un traitement inférieur à 6000 

dollars. C'est à peine si l'on peut faire face aux frais qu'oc­
casionne une femme d'ouvrage. Le plus souvent, on a re­
cours à l'aide de l'une ou l'autre étudiante qui accepte 
d'aider pendant deux ou trois heures par jour contre le loge­
ment et la nourriture. Aussi deux tiers des femmes des mem­
bres de la faculté, dit le rapport, bien gu'universitaircs, 
elles aussi, font le ménage, y compris la lessive . L'enc1uêteur 
a établi que l'appointement minimum nécessaire pour qu'un 
professeur marié, n'ayant qu'un enfant, puisse pratiquer son 
emploi en toute sécurité et décence est de 7000 do llars. Or 
la proportion de ceux qui jouissent de cet appointemènt est 
extrêmement minime. 

A Yale, la situation de assistant-projessor ( cbargé de cours) 
rapporte environ 4000 dollars par an; c'est une situation très 
peu brillante et gui oblige celui qui l'occupe à vivre très 
chichement. Une maladie ou une naissance ne peuvent être 
payées, dit le rapport, qu'en ayant recours à l'emprunt. La 
situation est loin d'être aussi précaire pour les associate­
projessors (professeurs extraordinaires) et les jeunes Ju!!-ti111e 
prof essors, dont le salaire moyen est de 6000 do ll ars; avec 
trois enfants cependant, un tel appointement implique Llne 
façon de vivre " sur les bords du déficit "; le payement de 
la prime d'assurance est bien difficile, et c'est à peine si l'on 
peut réserver quelque 400 dollars pour l'aide passagère d'une 
femme d'ouvrage. Le rapport conclut en ces termes : " Con-
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Et cependant ce n'est pas tant le montant intnnsèquc: 
de leurs traitements qui mécontente les professeurs, mais 
leur \raleur relative, la comparaison avec les salaires et ap­
pointements des autres classes sociales. n 1914-15, la 
moyenne était de 1724 dollars. i nous donnons à l'année. 
1914 une valeur 100, et si nous admettons que la vakur 
relative du dollar est aujourd'hui de 61,7 cents, la valc.:ur 
d'achat du traitement moyen actuel est donc de 1825 dollars, 
c'est-à-dire supérieure de 6 % environ à celle du traitement 
moyen en 1914. Mais ce qu'il faut considérer surtout, c'est 
l'augmentation formidable des salaires et des appointements 
dans les autres domaines depuis 1914, une augmentation dont 
la marche ascensionnelle atteint dans certains cas roo r , et 
qui n'a fait qu'accentuer la dépréciation de la valeur 
sociale des universitaires. Il serait aisé de montrer que cette 
dépréciation est due surtout aux méthodes de production 
en masse ou au fordisme; mais cette démonstration sorti mit 
des cadres de cet article. 

Une deuxième cause de mécontentement chez les profes­
seurs est la limitation de la liberté académique. Cependant, 
nous aurions tort d'exagérer cette limitation et de croire que 
l'attitude du Tennessee envers l'évolution est générale en 
Amérique, ou que toutes les universités américaines sont 
des forteresses réactionnaires, administrées par des tmstees 
qui sont tous des capitalistes, ou par des présidents dont 
l'unique souci est de flatter les grands de la terre et d'en 
obtenir des avantages . Je pourrais citer de nombreux exem­
ples de cas d'indépendance, qu'on ne rencontrerait 
pas chez nous. Je me souviens notamment d'avoir assisté, 
il y a deux ans, dans une Université d'Etat du :tvfiddle \'{/est, à 
un congrès organisé par le département des sciences poli­
tiques. Ce congrès avait été organisé en préparation aux 
élections présidentielles et s'était do1rné comme tâche l' étude 
des grandes questions politiques de l'heure, et la comparaison 
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dotation de ces universités, et les conditions <l<.: l<.:ur admi ­
nistration. 

La plupart doivent leur patrimoine à des h()mmcs d'affa1rL s. 
Celui qui le premier songea à léguer sa fortune à l'enscignL­
ment fut Stephen Girard, qui, à sa mort, en r 8 3 r, laissa deux 
millions de dollars à un collège de Philadelphie. i\Jalheu­
reusement, son exemple ne fut pas suivi, du moins pas à ctttc 
époque, car il n'y avait pas alors de millionnaires ne sachant 
que faire de leur argent. En réalité, l'époque des dotal i<Jm 
universitaires commença lorsque John J Jopkins, riche 
marchand de Baltimore, consacra toute sa fortune à la fonda­
tion d'une université qui fut officiellement ouverte en r 876. 
Il établit un précédent qui eut des conséquences fécondes, 
surtout après que la Société Américaine d'Education Baptiste, 
qui voyait s'effriter, faute de fonds, son université de Chicag<J, 
eut fait appel au soutien généreux du grand seigneur de la 
Standard Oil, J olrn D. Rockfeller. L'envoi de quelques 
millions fut le premier geste de libéralité de cc dernier, 
libéralité qui devait s'élever plus tard, pour cette seule uni­
versité de Chicago, à plus de 20 millions de dollars (c'cst­
à-dire 720 millions de francs). Les autres universités curent 
tôt fait de comprendre les avantages de ce système de dota­
tion et ne manquèrent pas d'en profiter. J\ la fin du 19 siècle, 
les Universités privées avaient des dotations dont le revenu 
était au moins égal à celui que les universités d'état se pro­
curaient par l'impôt. 

Les conséquences furent nombreuses. Celle CJLLÎ nous 
intéresse le plus pour l'instant, ce fut la nécessité de nommer 
un conseil d'administration, devant contrôler l'emploi de 
ces énormes sommes. C'est ainsi que le conseil des" tmstees " 
ou curateurs prit une importance de plus en plus grande, 
et la nécessité de son existence se fit sentir aussi bien dans les 
universités d'état que dans les universités privées. Actuelle­
ment, l'université américaine est administrée par un conseil 
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Le gouverneur Ferguson, qui entra en fonction au Texas 
pendant la guerre, était un ennemi juré de l'enseignement 
supérieur. on seulement, il s'opposa à tous les projets 
d'agrandissement conçus par les autorités universitaires, 
mais il voulut même mettre son veto au budget - attitude 
qui n'est pas rare en Amérique. Je connais des universités 
où chaque année les professeurs se préoccupent avant 
toute autre chose de supputer les chances de la récolte du 
maïs; le budget de leur université en dépend ! On a aussi 
connu des hommes politiques peu scrupuleux, gui, n'ayant 
pas réussi à se faire élire gouverneur par le sénat, avaient 
brigué le poste de président de l'université de l'état, malgré 
leur incompétence. Dans ces conditions, la situation 
de professeur est sou vent très in stable. Je sais gue Jans 
les grandes Universités telles que Columbia, Yale, John 
Hopkins, Stanford, les professeurs en général jouissent 
d'autant de liberté que n'importe lequel de leurs collègues 
européens, mais cette liberté est un fait et non un droit. 
D e même, dans ces universités, on maintient des cours qui 
ne rapportent pas; mais c'est loin d'être Je cas dans toutes 
les universités américaines. Les professeurs doivent avant 
tout plaire à leurs étudiants de façon à les retenir à l'uni ­
versité; c'est souvent à eux à s'adapter à leur public, au lieu 
d'obliger le public à s'adapter à leur enseignement. Il leur 
est bien plus difficile qu'ici de servir sans inquiétude et 
sans calcul ce qu'ils croient être la vérité intellectuelle. Aussi, 
pour remédier aux violations de liberté académique gui 
sont assez fréquentes, les professeurs se sont organisés en 
association. Les cas d'injustice y sont examinés et, Je cas 
échéant, publiés. 

D'un autre côté, l'indépendance budgétaire des univer­
sités américaines permet une plus grande souplesse que chez 
nous. L'histoire des deux crayons Gilbert qui furent en ges­
tation pendant neuf mois avant de parvenir à notre recteur, 
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Universités en 

1900-01 r910-11 

75·472 II9.206 
38 .900 64. 546 

II4.372 r83.852 

1921 - 22 

269. 560 
r68.262 

437.8 22 

Je ne possède pas les chiffres du dernier recensement, 
mais je suis persuadé qu'ils ont doublé depuis Io ans. Les 
chiffres officieux sont 700.000 environ. Ces chiffres sont 
encore plus significatifs, si nous les comparons avec ceux 
qui indiquent l'accroissement de la population totale du 
pays : 

Pendant la décade r900 à r910 : la population a augmenté 
de 21%; le nombre d'étudiants de 60%. 

Pendant la décade r910-1920 : la population a augmenté 
de 11%; le nombre d'étudiants de I 3 8 % . 

Pendant la décade r920-1930 : le nombre d'étudiants a 
augmenté de 90 %. 

Ce qu'il serait curieux de connaître, c'est la proportion 
actuelle des gens âgés de 20 à 3 5 ans qui ont reçu un en­
seignement supérieur. En tout cas, aller à l'université est 
aujourd'hui aussi populaire aux Etats-Unis que de posséder 
une automobile, au lieu d'être un phénomène exceptionnel 
comme cbez nous. 

A quoi cela tient-il? J'y vois trois explications princi­
pales : 

l ~n premier lieu les traditions démocratiques du pays et 
de ses universités permettent aux étudiants de gagner de 
quoi subvenir à leurs besoins, sans avoir à souffrir la moindre 
diminution de considération sociale. Partout, en A mérique, 
on trouve des étudiants qui travaillent trois ou quatre heures 
par jour pour payer les frais de leurs études. On les rencontre 
dans les lifts, dans les trains, dans les restaurants, dans les 
cafeterias, dans les bureaux de rédaction, dans les agences 
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quatre heures de travail qui leur permettrait de vivre; et, 
par ailleurs, la nécessité de concentrer toute sa pensée sur la 
science qu'on cherche à pénétrer et les exigences des étude 
ne permettraient pas à nos jeunes gens de se partager entr 
des besognes aussi disparates. Aussi ces conditions sont­
elles particulières à l'Amérique, c'est-à-dire ducs d'un côté 
aux très hauts salaires payés aux ouvriers manuels et à la 
faible densité de la population, et de l'autre à l'organisa­
tion des études universitaires. 

L'organisation de l'enseignement supérieur n'est pas très 
compliquée - mais il est assez difficile pour un Européen 
de la comprendre et surtout de sel' assimiler. Il lui est notam­
ment assez difficile de distinguer entre un " Coifege " et une 
" University" . L'université renferme presque toujours un 
" college ", mais le " college " peut exister sans " uni­
versitr " . Le " college" comprend quatre années d'études et 
relève à la fois de ce que nous appelons l'enseignement 
moyen et l'enseignement supérieur, c'est-à-dire que ses deux 
premières années (appelées respectivement fresh1JJc111's et 
sophoJ11ore' s year) correspondent assez bien aux deux dernières 
années de nos athénées, et ses deux dernières années (.J1111ior 
et Senior) correspondent presque aux deux années de notre 
candidature en philosophie. Les " colleges " délivrent les 
grades de B. A. ou de B. S. (Bache!or of Arts et F3ache!or of 
Science). Pendant les deux premières années - celles du 
jresh1J1an et du sopholl!ore - la plupart des cours sont obli­
gatoires. Pendant les deux dernières années (junior et Senior), 
l'étudiant jouit d'une assez grande liberté dans Je choix de 
ses cours, qui se subdivisent en " 1/lajor" (sujet spécial) 
et" 111i11or " (sujet secondaire). En 111qjor, certains cours sont 
imposés, mais pas tous; en ll!inor l'étudiant est presque 
toujours libre de choisir ce qui lui plaît. Ainsi je suppose 
qu'un étudiant se destine à l'enseignement du français. 
Dès qu'il entrera dans la j11nior's year il prendra le français 
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de leurs " colleges ", les grades de 13. , 1. ou de 13. j., confc­
rent les grades de AI. A. (Mas ter of . 1rts) ou de Pb. O. ( Doctor 
in Philosopby). Ici le système des credits joue à nouveau : Je 
grade de 1\f. A. s'accorde lorsque le B . . 1. a obtenu 32 credit'> 
supplémentaires (~ en major et ;j en minor) et écrit un<.: 
dissertation. Le grade de Ph. D. s'obtient après deux années 
d'études postérieures au }.!. _, 1., c'est-à-dire après avoir 
obtenu 64 credits, écrit une thèse doctorale et passé un exa­
ment général qui, cette fois, est oral. 

Ce système ne laisse pas d'étonner quelque peu ]'uni ver­
sitaire européen. Cet amoncellement de credits lui semble 
bizarre, d'autant plus qu'un étudiant américain ne lui parle 
jamais que de credits. Aussitôt que l'étudiant a obtenu ses 
credits pour l'une ou l'autre branche, il lui semble que le 
sujet qu'il a étudié n'existe plus. J'ai souvent remarqué que 
ce système empêchait les étudiants de concevoir le rapport 
existant entre différentes branches; sous prétexte qu'il a ob­
tenu ses crédits en biologie par exemple, un étudiant se refu­
sera de comprendre les relations existant entre la bio logie 
et la chimie, qu'il est en train d'étudier. Par contre, le système 
des credits donne une très grande souplesse au programme. 
Les américains ne souffrent pas de cette rigidité des traditions 
et de cette spécialisation exagérée qui caractérisent nos viei lles 
universités européennes, et qui font qu'un homme de science 
est trop souvent incapable de concevoir la science où il s'est 
spécialisé comme partie de l'histoire de la civilisation, ou 
de considérer les problèmes qu'elle implique sous leur angle 
philosophique. 

De pl us, cc système facilite beaucoup les études et perm.et 
aux étudiants d'adapter les nécessités des études à leurs pos­
sibilités intellectuelles et financières. C'est lui qui explique la 
popularité des S1t1111mr Sessions (sessions d'été). En effet, la 
flexibilité du système permet à des personnes, déjà membres 
de l'enseignement primaire ou moyen, de compléter leurs 
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dû atteindre s'ils avaient eu un enseignement secondairL 
adéquat. Jusqu'à présent, les réformes ont eu peu de chances 
de succès, parce que la conception américaine est essentielle­
ment démocratique, c'est-à-dire que les autorités et le senti­
ment populaire ont été en faveur d'un enseignement supé­
rieur accessible à tous. Les professeurs qui ont essayé d'élever 
le niveau de leurs cours et d'exiger beaucoup des étudiants 
ont presque toujours rencontré des oppositions, souvent 
même de la part des curateurs de l'université. Je cannai!> 
une Université très importante où un professeur a été averti 
que son premier devoir était de " laisser passer " les étu­
diants. Il y a quelque temps, un des meilleurs spécialiste::s 
en psychologie du Middle West osa proclamer en public 
qu'il avait trouvé un système de test infaillible pour sélec­
tionner, dans la masse des aspirants étudiants, ceux qui 
étaient vraiment capables d'entreprendre des études supé­
rieures. Son président le rappela très gentiment à l' ordn: 
et l'informa qu'il n'avait pas à penser à de telles restrictions, 
aussi longtemps que lui, le président, réussirait à obtenir 
de l'argent des pouvoirs législatifs en invoquant l'idéal 
démocratique et l'utilité d'ouvrir les portes de l'université 
au plus grand nombre possible. La démocratie américaine 
prétend que des dépenses faites pour une minorité sont des 
dépenses anti-démocratiques. L'argent doit être dépensé pour 
la majorité, et si la majorité ne peut être l'égale de la minorité, 
celle-ci n'a qu'à devenir l'égale de la majorité. 

Ne nous hâtons pas cependant de rire de ces conceptions, 
car il faudrait d'abord prouver que, socialement et économi­
quement, une majorité ignorante et une minorité très savante 
valent mieux qu'une unanimité instruite. 

Une troisième cause de la popularité de l' enseignement 
supérieur aux Etats-Unis, c'est l'importance doiu1ée aux 
diplômes universitaires pour l' obtention d'une place, même 
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<lait aux pédagogues mécontents : " Votre ph ilosophic 
de l'enseignement supérieur est-elle aristocratique ou démo­
cratique ? Concevez-vous les collèges comme des centres 
réservés aux rejetons des classes supérieures (quel que soit 
le sens donné à cette expression en Amérique), où ils pour­
ront faire des expériences sociales amusantes pendant quatre 
ans - ou bien les concevez-vous comme des centres de vie 
intellectuelle et robuste, dont pourront jouir tous ceux qui 
possèdent les qualités d'esprit et de caractère qui les mettront 
à même de profiter des occasions qui leur sont offertes ? 
Etes-vous partisans implacables d'une conception stéréo­
typée d' " éducation libérale ", ou êtes-vous disposés à 
admettre la force organique indubitable des intérêts profes­
sionnels et économiques ? " 

Comme on voit, " vivre " et " gagner sa vie " sont deux 
expressions souvent synonymes en Amérique. 

* * * 
Enfin, ce qui étonne aussi un Européen, c'est de voir 

combien d'écoles, qui dans nos conceptions, n'ont aucun 
rapport avec une université, en font partie. Ainsi on trouvera 
dans le programme des cours, avec l'indication de ces 
éternels "credits" de valeur, des cours d'éducation physique, 
de journalisme, d'architecture, de publicité, de trompette, 
d'élevage des cochons, d'horticulture, d'organisation de 
camps de boy-scouts, de direction d'hôtel, de canotage, 
etc., etc., si bien qu'un programme d'université amé­
ricaine ressemble assez bien au catalogue de ces grands 
magasins, Selfridge's ou Woolworth's, où l'on peut tout 
acheter depuis le piano à queue jusqu'au cercueil d'occasion. 
Un des cours les plus populaires, surtout pendant la session 
d'été, est celui d'économie domestique, où des femmes, 
jeunes et vieilles, apprennent la coupe, la cuisine, la décora-
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kilomètres deux fois par jour. Les nécessités géographiques 
qui expliquent ces écoles de district expliquent aussi la cen­
tralisation dans les mêmes établissements de toutes les bran­
ches d'un enseignement qui est supérieur parce qu'il s'adresse 
à des jeunes gens d'un certain âge. 

Et puis, un autre élément dont nous devons tenir compte, 
c'est que la civilisation américaine est différente de la 
nôtre. C'est une civilisation démocratique, uniforme et indus­
trielle ou mécanique. 

Le sentiment démocratique date de l'époque du nivelle­
ment des distinctions sociales par les générations qui conqui­
rent les prairies et les forêts et qui se préoccupaient bien 
plus des besoins les plus élémentaires de l'existence que des 
nécessités de l'esprit. Aussi les tendances actuelles sont-elles 
restées démocratiques; ce qu'on s'est efforcé d'établir et de 
maintenir, ce n'est pas seulement l'égalité du point de départ, 
mais aussi l'égalité des chances et des possibilités. 
L'enseignement doit s'adapter au plus grand nombre possi­
ble; il doit s'adapter à toutes les aptitudes, à toutes les 
capacités. Ensuite il doit être pratique, c'est-à-dire doit 
nous aider à " faire " des choses, et non pas à " être " 
des hommes. Le but de l'enseignement américain est de 
fournir aux jeunes gens les connaissances pratiques dont ils 
auront besoin dans l'exercice de leur profession et de leur 
apprendre comment ils doivent lutter contre les difficultés 
de la vie. L'instruction consiste surtout à inculquer des con­
naissances, des faits, des informations qui serviront à conqué­
rir le monde de la matière. Les jeunes américains vont à 
l'université, non pas pour recbercher la vérité, mais pour 
devenir des ingénieurs, des fermiers, des docteurs, des 
professeurs, - pour apprendre à construire des ponts, à 
guérir des maladies, à cultiver des champs, à enseigner le 
français. L'enseignement, en Amérique, ne vise pas à libérer 
l'esprit ni à augmenter, dans la conscience de l'individu, ses 
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D'ailleurs beaucoup d' I\méricains en ont conscience, et 
sont inquiets. Leur raisonnement peut se résumer en ces 
mots : " Notre civilisation est une civilisation ultra-moderne, 
mécanique, technologique. otre système d'enseignement 
en est la conséquence. Il ne lui est pas antéri eur. C'est pour­
quoi il montre toutes les caractéristiques de notre civilisation. 
Il est éminemment pratique, utilitaire, mécanique. Comme 
la macbine, notre enseignement vise à la quantité plutôt 
qu'à la qualité. Notre civilisation est d'essence démocra­
tique; notre enseignement l'est aussi. Mais nous sentons 
vaguement qu'il nous manque quelque chose, et qu'un 
danger nous menace. ous sentons le besoin d'une élite intel­
lectuelle créatrice d'idées plutôt que de machines, de théorie 
plutôt que de pratique. No us avons besoin d'bumani sme, 
dans le sens le plus large du mot, d'un humanisme qui ser­
virait d'antidote à des tendances qui deviennent d 'un utili­
tarisme effréné. " 

Il est intéressant de noter que beaucoup d'esprits chez nous 
raisonnent d'une façon tout à fait opposée . Il s disent en 
substance : 

" Nous sommes riches de traditions, trop riches rnême, 
car ces traditions sont souvent un poids mort. Nous croyons 
toujours vivre à une époqlle, où la vie était calme, rura le, 
lente et gracieuse, et où les choses de l'esprit éta ient l'apanage 
d ' une minorité de philosopbes et de penseurs. Nos concep­
tions ont été élaborées à une époque où la structure écono­
mique avait comme bases l'agriculture et Je méti er rnanuel. 

lotre système d'enseignement date de cette époque, qui 
n'existe plus. ous sentons vaguement q ue, psychologique­
ment, nous vivons au del à de nos moyens. Nous avons été 
secoués par Llne révolution. qlle nous n'avons pas cherchée 



con 'Cil.: mmt nt, L t .1 l.lt1udl nnu: n ·.non. pa. Youlu pr 'r r 
rrt·· e:r:rnde ;lrt ntton. 'rt tt\ Piut1l)n fur d'ordr indu·rriel. 

1n1.· stnwns .llljl)urdïrn1 qu'un' :rru rur ecom)mique 
tWU\ dk .l .un ·ne l'dfundr m 'nt dt ,-;li ur: .rnxqu li : nt)U. 

pt L 1 r1111:, p.u . 'ntÎmcnt , :i .Hr.Kh 'r une imporunc rr )p 
-! r.llldl. PU. u1t1)n. '.t~uem ·nr LlU d' mrnn-:.lu:-. mod • 
de' tt, de nl u\ dks form 'S d C\)ntn">k .·oci.ll nou: oblig nt 
1 Ht \ nnr nPus oblie:er :i .th.l!ld<.)nner m): cn1\·.rnc'· rr.ldi~ion-
1H:lks, . un11ur en. m.u1èrt d' 'n.e1gn m 'nt.· L ,. form 'S dt: 
n< Hre hunun1. me ."l)nr d ·. forme:' pcrtmt: ' .. , ou: d 'nrns 
.tdPprtr un hunun1smt' mt 'U'\. .lppropric .1 Llmbunc' nou­
' dk, un hum.u11 ·m' dnnr les l\Uttl: dL t\ nt ~rr plu: du ' cre­
m nr ttlc.tct. L!Ut c'tt\. d1HH nuu: p'r.t:wn: :i nuus s n ir, 
tt qui ·cr\ tr.l d'.tnndllt :i d r nd.rnœ. qui n1)u: fonr nu­
hlitr l.t 'tt cr l'.tct11111. " 

\usst, . t l' \m nqu .l l .lttcllup .1 .lppr ·ndr · :k l'htrùp ', 
n'.n ons-nuus p.1:.-. .rn:st :i .tppr'ndrt' bt\lllcoup d'dk? 1 r 
CtCt t ·r 1'1mprt·:s11rn LlllL' d(H\ 1.:nt ,l\ 01r wus ·'li'- ttut ne :onr 
.l!ltmt'. nt d'un t'spnr Li 1aluu\. dt·n1grcmcnr nt l'un sprit 
dt ht·arL' .tdm1r:u1un . 

\\ .llH dt rtrmtntr, ttn'iin m· p·rm•nc unt dtri11C:·rt· 
rtm.uque. lt . t)b.t'fY.HtPn. :è r:1pp11rrt'nt surwur .tu 
f;i ulrcs dt. h:rrrt.s qut, s1llr dit L'll pass.lnr, s11nr nc11rt· 
nulhcurt.Ust.mènr <lumtnt· ·. p.u l ·s mcrhode.· .llkm.tndL's , 
surrPur dans ks Ùnnutnes dt' 1.1 phtlolugtc r k l'htsn>trt 
linér:lirc. 11 t:sr prob.lble que st 1'.n .lis ere 1nrèrè.sL' à d'.1utrt'­
dunutnes, reis què Ll m ·de 111 , l.t ph~· 1qut:, 1.1 chtmtt, 1111.:s 

11hsL'n arions se: :èr;llL'nt t: pnmeL's -.ur un tun btt n plus 
tmhoususrc:. Tl tsr Cèrt.lin qut· p(>Ur lt pnifrs-.;L"ur dt mi.'.ck­
c1ne, qut rè\ e à dè multtpks ob.n L'S dans dL' omprueu 
hbur:uu1res, l' _\menquc: t:'>t k pa\s hent de Ott.LI; pnir-êrrl' 
même .rnss t pour l'.ldmtr.ueur dt 'tcdle-.; h<>"L'~, ,uHIL(ll.tÎre 
11u phtlulugue, qui se p.lmL' d'a<lrnir.Ht(lfl de' anr dt· ... nunus­
crtr: n hc:menr enlurntnes tr des li\•res <l'h1:ure hil'n e,tr,1 
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logués. :Mais tel n'est pas le cas pour le professeur clc litt~­
rature, qui s'occupe d'idées et rêve d'une terre idylliguc où 
fleurit la pensée libre. 

V . BüllET. 



L Gal' res Impériales de Nemi 

1 LpllL prDLjll d li'\. .111 . k . lllllf!UU'\. ' t 1 ' : [ ' \ u '.' rch­
[.ltL nr. p.u uu rmm ne . . k . rcnrari' '. -ffyruees .rn b dt' 

tmt, pr0.· dt R11me. pt1ur ru.:up rtr I ' : fam 'u: ' : gal'r '. 
tk l .dtgul.i. l c num st111tlfC r rcrt' nt1: .· :111r de cc ·:.u- r're-
1u1r l' .;rrtnrÎ11n [ ptqU.lt[ b CllrttlSÎfe, ':U il 1"111 ' rrair '11 

lumÎt'rL, p.1rm1 k . s1m\ L'ntrs cl.1 . st ]UL'S, b h~ure ·nigmariqu ' 
L r stntstr tk 1'1 mp -r ·ur dem ' nr Ljllt .n-.1n mL·riré, aur;1nr 
p.u . es crtm ·s .ll)11mi1ubl ·s L)llt' p.tr s ' S tir~ ic: fasru 'U ' :, 

la rt•pn1b:Ht11n uni' r~»lk. \LltS k public, wuj1>UL .nid' 
dt: llLlU\ C.lll. rc . Lll[ .lsse, SCt'prtL]ll ' ' [ s . 111t1ntLlir plurè>r 
tk . u qu.tnd tlll lut .111n11m;:11r k" rcsulr.H. d ' s rr.n ,lll\. qui 
'-tmbl:11t·nr htirs d · prt1pPrrlllll .n ·c ks df11rts rrè. constd '­
rabks tkplt>\ c. p.u 1, l~um ·rnt·m •nr trali ·n. l 'opin111n 
tndt·ctst nt s.n .11r tjll ·lit 'akur tl folbtt ' qutrabkm ' nr 
.Hrnhut t à ces rtcllLTChcs t' t .n1. rn>u\ Jtllcs qui en ' r.1icnr b 
CUl1SL ljllL nec. 

l 1>111trL lttgc·111s Je l.1 ~uc1t'ré D.rnrc \light Tl .rn 
cunrraire, c11n1u1:s.1n le gr.111tl 1nrerèr que k . fouilk k 
1 tmt pr~. cnr.uc:nr sunuur puur l'ltaltt, m.w; .tusst p11ur 
ruus k . pt>upks de Î\ t11sam1n l.Hin . \ ·sr p1>urt1u11i il 
s.ustr :n èC emprcssc:menr unL l>Cc.1siun pn>pt c qut -.'11tfrir 
à lut de repanùrc à l 1cgc des lllHtuns prcctscs sur ks Ill\ -.rt'·­
neu_ n:n très qut, d'apr's la rr.ldtttun, tra1cnr tnf1>u1-. -.11u 
les eau~ du be cel~bre. 

cl.œ au zèle cmprt>sse dt •. 1 . \(. k \ Llrquis l ur.1 u >, 

_\mbassadeur d'Irnl.te à Bru elles, tr ck \ f. . tltmh.1111, 1111-.ul 
d'lralte à L1ege, 1 chef s ienrthqut Ùcs fuutllcs tk Lint, 

~f. Lgo \nrurnelli, dtrecreur du \f us~e crhnoe;r.tphtLJLIL L·r 
preh1sri1nquc: Ùe Rome, .1cc pra Je 'ènÎr donntr J l.it' !! , 
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sous les auspices de la Dante J\ lighicri et avec l'appui des 
autorités universitaires liégeoises, une conférence avec 
projections fixes et cinématographiques sur les recherches 
en question. 

Cette conférence eut lieu, en effet, le r 5 mai 1930, devant 
une assemblée exceptionnellement nombreuse, où se pres­
saient, un peu en dehors du protocole habituel, à côtC.: du 
Directeur général de l'Enseignement Supérieur, M. C. 
Liégeois, représentant i\1. le Ministre des Sciences et <le5 
Arts, les personnalités locales les plus en vue du monde de 
la politique, de l'enseignement, des arts, de l'industrie et 
de la finance, ainsi qu'une foule compacte de curieux appar­
tenant même à des situations très modestes et qui étaient 
accourus à la salle académique par cc qu'un homm.e com­
pétent par excellence allait leur parlet d'un sujet qui les tou­
chait réellement. 

Nous avons pensé qu'il serait opportun de conserver 
pour les lecteurs de la Revtte des Amis de l'Université, une 
trace de cette soirée mémorable, d'autant plus que par une 
délicate attention, le savant archéologue avait tenu à parler 
d'abord dans notre cité, à l'exclusion de toute autre vi ll e 
en dehors de la péninsule italique. Tel est le but des pages 
qui vont suivre (1). 

Le lac de Nemi est situé à environ 30 kilomètres de Rome, 
à 3 r 8 mètres au-dessus du niveau de la mer, dans un fond 
lacustre, reste d'ancien cratère. Il couvre une superficie 
approximative de r. 700.000 mètres carrés . Sa profondeur 
varie de 5 à 34 mètres, dans la plus grande partie elle est 
de r 5 à 20 mètres. Des coteaux boisés légèrement vallonnés 
l'entourent d'une charmante parure de verdure qui s'bar-

( 1) ous nous sommes sen i ck notes prises lors de la Conférence. Nuus avons 
ctcndu quelquL peu Je sujet et uttlisé d'autres documents ita liens puisés aus sources 
,, fficiclks que \1. , \NT01'IELLJ a bien \'Oulu mettre à notre disposition. 



m11111st dd1c1ttn?nKnr .nec b doue urdu cil. L ' pay 
:-t rt'nurqu.ll lc p.u mur , l ' : gdœ. p.uticulièr 

rm1cht .tu thlln.unc des c:lU"\. lt ne.? connait pa. n or 
mp1ttt'mt·nr:- 11HÎls ' rèc d ' b YÏ ' mod rn. Il fut cél ' br' 

p.u 1 .rnurr111L' t' t il .1 prlit .1bl ' mlnr, : wur 
le' ng.trd. d '. pu1.'. anr ' du jour. ' ur l'un ' d ~' rff 
u1uirt l prt'.t'!H un chit ' au s · ubirc d'où la YU ' :nr" c~nc 
pt rk des t)llint · du 1 .mnm " en lunr 1 • 
k' plu ditliciks . 

. uu.., 1'.111Cït' nne RtH11t', t' m1 craie un \- ' rirabl 'an ruaiœ 
rd1g 1cu\., rt·pure dan: 1 · monde .rnriqu ~ par le cuit d 
D1.11w, cultt' \ 1pl ~ nr èt s.\11!.!Ulnaire dès b tlÏ. r d ' b cpro­
duL·t1un .1n1nuk t r \ cgcr.11 :. 

\u mu\ en .1g t, c\·ra1r un ct'ntrt' pt' ll impLirLînt, r an 
11l1Wtït' tt' spt·c1.1k. 11 p:1s~a d .111: I '. mains de roue ' un .'erie 
dL 'il l!.! l1CU rs . 

1 L' l.1 ', dunr ks c.1U\. prufond ' S . lll1t d'un bl u-\ crdàtre, 
t•sr :tlimt·nrt· p ;tr de: stiurcc. ttui ma1nricnnL'nr . ll1 niYcau 
L't >1bt.1nr. 

\ucun dllcumcnr L·cnr .1nc1t•n f.us .tnr mcnrit>n d ' na\ 1r . 
uiulcs d .tns k l.1c ne.? ntms c. r p.tncnu. nmmenr un · rradi­
riun plus LJUC milkn.uœ .1-r-ellc dtll1C pu . c form ·r .tu sujet 
t!L Ct's prètcndus n.n ires, rr:1d1rn1n .1ssè? forre puur qut', à 
un mumt?nt donne?, cummc nuus 1 • 'crrt>n. plus lu111, il fùt 
dtcidc LJU 't>n t?nrrcpœndc11r tks rra' .lll\. ptiur le-. rètruu' er ? 

~uppti-.,uns d' .1bnrd qui? ks Ct111rèmpura111s .11tnt 'u k-., 
n.n 1œs L't ;tssisrc t>U ullaborc à kur disparttll>n . lis .wwnt, 
cc:b \a de soi, p.uk de Clt è\' ncment p ·u t>rc.l1nairt'. 1 t:urs 
rt· 1rs, L]UI rapporrait·nt dt:s fo1ts bien pwprL's à frnppt:r le. 
cspnts, aurunt pu se rransmc:rtrt: ck gt·ncrarnin L'n ~t?ncr ,1ti(ln 
par h 'oit: de la p .uolL', ummc da -,'t:sr 'u d .u1-; ro u k 
p a\ s a\ anr l'urilisarnin dt: l'ccnrurc:, meme :.\ dt-. t:plltjllL 
rtlarn crnenr proches de nuus, par t: emp!t en c.t11c.l1na v1e 
,1, cc les "·\!.!:îS. 
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upposons ensuite qu'aucune transm.lssion n'ait eut lieu 
faute de l'événement sensationnel, point initial des récits; 
supposons même que cette transmission, après avoir existé 
un certain temps, ait été arrêtée par suite de causes inconnues. 

e nous est-il pas permis de conjecturer qu'à erni, au 
bord des eaux, aient pu naître spontanément dans l'imagi­
nation des riverains et des pêcheurs, des légendes qui, peut­
étre avec le secours de l'art des poètes, se seraient perpétuées 
comme les contes de folklore, telles celles relatives au trésor 
des Nibelungen, jusqu'au jour où les hommes, stimulés par 
les récits, auront été hantés par le désir de voir de leurs 
propres yeux et de posséder les objets célébrés par les 
légendes? La puissance d'attraction de l'eau n'est du reste 
pas un simple mythe et c'est tout naturellement qu'elle 
a été symbolisée par des êtres fantastiques d'une séduc­
tion irrésistible. Ulysse avait entendu leur voix enchante­
resse bien avant que la Loreley fît des victimes. Les rêves 
des poètes acquièrent souvent une réalité dont l' emprise est 
plus forte que celle des cboses tangibles. Au surplus, quoi 
d'impossible à ce que précisément à Nemi, dans une atmos­
phère favorable à l'épanouissement des sortilèges du passé, 
le souvenir de l'antique splendeur impériale disparue ait été 
allié à ces créations imaginaires ? e savait-on pas en effet 
que Caligula avait eu la passion des navires somptueux sur 
lesquels, d'après Suetone, il aimait à voguer le long de la 
côte de Naples ? D'autre part, les pêcbeurs du lac de Nemi 
s'apercevaient que souvent leurs filets étaient déchirés par 
des objets se trouvant au fond de l'eau. Il est logique que, 
poussés par la curiosité, ces pêcheurs se soient ingéniés à 
découvrir le secret de ces objets cachés et que, par exemple 
avec des crocbets, ils aient essayé de les arracher de l'abîme 
sous-mann. 

Quoi qu'il en soit de ces hypothèses, il a fallu que des 
traditions orales fussent bien vivantes ou que des faits maté-
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nd:; fos-:>1.. nr b11.. n prob.rnr: p1..mr qu ';} defaut d rom docu­
rncnr u:m r 1.mf 1 de. g.11' r': ctnil e: d.m: le lac, il Y.lm 
:t l\·.·prn du c.udmal Pr:1:pen) L)lonna, .tlor. .eign ur d 

cm1 1.. t d1..· Genz:uw, de harger L t)n B.:mi ra _\lb rti, lïn­
gct11L't1 r-.1rruc le plu: cdèbr' :1 cette epL que. d ' récup r r 
k:; m\ ~rL n1..u\. n.1\ ire: qui d ' ' ;11enr .e trotn- r nun loin d' 
h fl\L ' t 1..1u1 d.u.11enr :•m. duur· J. C' mp · de la pl nd·ur 
rtinuin ' . u Il . CllO\ nmse .. ud ' nt . brùhi m alor d.m. 
le Cll ur de œ . p.t::iunne. d'•111t1quire ! On crair c-n tl(-t dan: 
b plein df1..n esn:ncc dè b pcm1èrL' R ·nais anc . \h, . i 
de. 1n\ L:;t1g.u1on: :;uu: ks ' .HL\. pLHl\ .li ·nr dLmn rd , r sul­
t:lts LJUI, PL'Ut-~tr\ dcp;1:; . c-r.u ·nr tllllt CL' qu ' l s fouill : 
r ·rrL''itrLs .1\ .11c-nr nmc-n · .n1 juur d · trc-sor rtlnuins ! 
)uLlk gluirL pour l.1 ligne des C llllinn.1 ~ 

' \ ·. r .un-;1, qu'èn 1-J.-J.6, ClltntnL' nLius l'.1ppcnù Fl.n io 
H1und1> d.1 I 1irlt \1), lc " \lmitr dl' Diane " fur rniubl' 
p•H 1..ks equ1pc-s ù'uu\ riers qrn, :;ur dc-s ma hm ·: füirt:lntè , 
tL'ntèrLnt 1..k suulc\"('[ un LU\ lfL' (L'PL'[L' r ·dl ' ffi('11( c ' rtL' f(iis 
p.u k plus g crnd g cnie n _·alis.1teur cunr ·rnpPr:1in. De rnim­
brcu\. _g opptn~ · n frr lies 1 d ' S cabc-stan: for ' nr m1s en 
muu\ LI11ètH, m.11s les cordes s · n>mptrcnr er k n.1Yiœ ne 
buugL·a puinr. l ne p•1ni de b pniu1..· fur :HLKhec. On l'uffnr 
,w P.1pL 1cul.1s \ \~). utr.1gL· Ytolcnr intligc 8. h ~.11 ' rL' 111-
cunnuc dunr l'e"\.tstence, 21 pn:scnr, n1..· fa1s.11t plus 1..k ll>urL' 
pour personnc- L'r qui pl>urunr rcsratt 11ucccss1bk-. On Clllltt­
nu.1 d'tgnorn .1hsulumenr r1>ut 1..k . LH1 1>n~1ne. lL· c.ud111.1l 

ollln11~, en presenc de e rcsult .u ncgari/ 1..1u1 .n .11c c1..pu1-
ùanr entraîne des dépensè's elè'Yecs, fL'nPnç1 ;} l'L·ncrq nsL . 
les n) mphès épandirent 3 nPU\ eau, en p .lrÙt>111unr, leur 

( 1) C.t 1l\o L ' ELLI \ m J ._,! :> inJ .1 ~.•t<• P"'' 111c1.1k f." c C< In'-'<'-'n' ri J \I 1 no 
llJ10, 0 1 f' h f L \\' JuB1u _ DU arrnbu.1 1 ~10-..pr1..· U\L SJ..: :-. na\J f\.:) Jal: rl 

(') Le LK "' <mi d '"' a \ irn n•I .11 n' J 11/ zwnalt l•dk.111 J '"' I " Hem' 
11)~ 0 p. 2 C. 
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nappe chatoyante sur les ondes et l'oubli se fït. n siccl<.: 
s'écoula. 

En l 5 3 5, l'ingénieur militaire bolognais Frane<.:sc<J <le 
1Iarchi, au service de l'état de Milan (1) utilisant une in vent ion 
récente du maître Gylielmo Lorense, plongea à l'aide d'un 
scapbandrier primitif dans les eaux profondes. Plus heureux 
que le plongeur de Schiller, de I\larchi revint à la surface 
et rapporta des indications minutieuses sur une carcass<.: 
submergée. Il essaya, comme Alberti, de la tirer de l'abîme. 
Il arracha et retira des lambeaux de bois appartenant à la 
coque, un pavement d'émail et quelques objets, en tout deux 
charges de mulet. Après d'infructueux efforts, de J\1arcl1i 
abandonna la proie qu'il avait cru saisir et qui, blessée une 
fois de plus, lui échappait. 

Environ dix générations se succédèrent sur les bords du 
lac. 

Sans aucun doute, on parla souvent durant ces trois siècles 
du navire fantastique qui gardait son secret, mais on n'a 
conservé aucun document à ce sujet. Seule, la Chronique 
du Père Casimir (2), dans la seconde moitié du XVIIe siècle, 
nous apprend que le dépouillement du navire continua 
par le fait des pêcheurs qui, du fond de l'eau, retiraient des 
débris de bois de charpente, des lames de plomb, des clous, 
des plaques de cuivre. 

Et voilà qu'en 1827, un certain Annesio Fusconi, après 
avoir perfectionné la cloche à plongeur du docteur }-lalley, 
jura de ramener le navire à la surface en le morcelant. 

Il dépensa trente mille lires pour construire un grand 
radeau. Il récupéra des chapiteaux de bronze, des morceaux 
de parquets, des émaux, des mosaïques, un fragment de 

( 1) DE MARCHI en parle lui-même dans son Traité d'Architecture militaire. Il 
croyait que le navire avait été construit sous Trajan. 

( 2) Gumo UCELLI, foc. cil., p. 7. 
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grilk pt1rr.rnr l\ptgr;iphc " Ti ae: (1) " 40 brique. et tme 
1..1uanrir1.. de bot.. Heurcu.em nr. le mauYai t mp · 

t Li d .·cru ttPn _ \ :tenunqu fur interrompu . 
!'hi' 1.. r de c1..rt1.. .1nnc , k: p.1\·san: Yolèrent 1 nut 
lY.iir 1..r1.. lat ·1.. ur h riYc er Fu_ coni, ·omplèr m 
n r1..cPmmcn.ap.1 .. n .. natr m.1inrenanrquïl 
<lu ml>tn d'un n.wir d1.. l' poq0t: impérial . 

• 'llt\..HHe-d1\. .rn: s \~coul nr. l n 1 95, 1 ': princ _ Orsini, 
pr pn1..r:11rcs du clür au 't du L1 d' _ ·emi, obricnn nr du 
\[111isrèrc Je l'lnsrrucrion publique r.rnrori aric n d procéder 
J <l1.. tlllU\dks 1..\.plorarinn .. lis ·ign nt une com·ention 
.L\ cc l'.111r1qua1re l ken BL)fgh1 qui enrr prend l _ traY.lll). 
et ru10n 1.. à snuk,·er 1, n:n tr>. \idè de scaphandrier. 
pcrfrct1nnnc., tl e:s.n a, p:u une e'\.pk rartl)n meti ul u:e du 
fnnJ, d1..· rcp0cher k .. L)bjers 1..1u1 pounienr aYoir glis .. 'du 
premier 11.1\ tr , cr .1us .. 1 J'un CCllnJ, lnr::-qu, c U'i:-ci oul '_ 
renr. ll 1..ur b clunc' de trom cr de magnifique .. bronze· qu'on 
·uppnsa .n 01r appartenu :n1 premier n.n-ir t une main 
llLl\'1..rr1.. llnjuration cunrr1..· le matn-.lis œil - qui pro­
,·en.11r s.111s doute du Jeu\.tème n:n·ire, dont l"'i:i .. renc 
JL\ tnt al11r::, t:rr.1u1e. rois bninzc .. rcpresenrai nr l ' tèr 
J ltun, 1..km .. d ·::, rèrc · de k)up, renant dan - la bou he de 
granJ, .111n1..·au\. 1..t 'nhn un SL'tèmc reprudui .lir un· r~r1.. 
de l\lcduse. lis furcnr .1chetcs p:ir l'l rar. Borght rctiLl 
.nL s1 Jes rr.n 1..1..s d buis arra hees '1ul mmenr, des 
fragm 'nt-.; de p.1\ .1gc d marbre, des rerr1..·s CUJtcs, ck 1.. m.n1 
t>u pàr1..·s de 'erre, des nb11..·rs de met:il. L1 plup.1rt de L's 
ub1ers furent deposes .1u \[usœ attunal R main. )ud 
qucs-un. em1grèrenr à l'etnngL'r, Llllt:lmm nt b b ·lk . t.uuc 
JI..' hwn 7 1..• de Drustlb D1.11u, actuellement .rn Brui. h \lu-;eum 

( 1) J l >l \) 1 Lrllt ['OU\ Ulr C >111pktl'f (<'[{ cp!Ct3phc Lll l 1bcf ffial k IY. Il d 
Tibcriu n'.1 p~h etè n .. :trou' L J. _ c:•:r11 . 



de Londres et le casque en bronze doré qui est au ,\f us~è 
de l'Etat à Berlin (1

). 

Les trouvailles extraordinaires de Borghi attircrcnt l'ar­
tention générale. Le Gouvernement italien, comprenant un 
peu tard le dommage qu'avaient causé les recherches int~­
ressées de l'antiquaire, s'émut. Il intervint, ordonna la sus­
pension de toute activité de cc genre et s'occupa enfin lu1 -
même du problème. L'ingénieur Vittorio j\fa]fatti, comnun­
dant du Génie naval italien, reçut la mission d'établir au p<iint 
de vue technique le conditionnement des navires. ous <;a 
direction on effectua un ratissage minutieux autour de la 
zone des recherches. Malfatti récolta ainsi des pièces de boi~, 
des morceaux de mosaïque, des plaques émaillées et des 
conduites d'eau. Il mena à bonne fin une reconnaissance 
complète des deux navires dont il prit les mesures avec 
précision. On apprit alors que le navire Je plus petit, à 20 

mètres de la rive, et I 2 mètres de profondeur, avait 64 mètres 
de long (2) et 20 mètres de large; tandis que le second, à 
50 mètres environ de la rive, mesurait 71 mètres environ sur 
24. Malfatti démontra l'impossibilité de soulever direct·e­
ment les navires pour les ramener à la lumière. Il fut Je pre­
mier à préconiser l'unique moyen pratique à ses yeux pour 
arriver à un résultat, à savoir l'abaissement du niveau des 
eaux du lac. Il suggérait l'idée de créer µn nouvel émissaire, 
c'est-à-dire une voie de déchargement des eaux, sous l'ancien 
émissaire romain encore existant, ce qui aurait permis aux: 
eaux de se déverser comme autrefois dans la vallée d' Aricia. 
Les belles publications de Malfatti (3) contenant un examen 
consciencieux de la question, restèrent sans suite pendant 

( 1) La dénominaoon de "Galères de Caligula" fm généralemcrn accuc11l1c à pamr 

de 189j. 
(') On vit plus tard qu'il avait :!11 réalité 68 mètres. 
( 3) Le avi romane del Lago di Nemi, 190). 



d numhr USL .. 1nn1.:e: 1u·qu'c:n 1926. L 
n11mnu .1lur une omm1::wn pr ide 
'orr.1dP R1cc 1. 1 l'. pn jet impliqu.1it d t 11 . dép n.e. à 

.1j1>UtL'f J CLll 'S rrL'''Ue: rtlUI b COn:truCtit n d 'une YOÎC 

d'.1ccès cumnwde, ptlur le :ou lb emenr 't la gard 3 d s na­
' ire-;, puur Lt crc.1t1on d'un mu:1.:e d'antiquité: de >:'emi, 
LJUL' wur k m1lndc en fut eptlu,-.tnre. L probl'm scmbbit 
dtinc d '' 1>1r d1lrm1r 11)ngtemps t:ncore .·an: solution . 

• uuch1nl mL·nr, le 9 :n-rtl 192 , au sîg de la ,'ociete 
Rl>m.unc dï ltst1>1r' de la P.1trie, le hef du Gllll\ ernem nr 
\lussultn1, .11rn11nc.1 snn intention d' nrrrr1.: fin à l' ·• OdL .ce 
.1rchc1ll1lgllJUL' " ~:t d'entrL'prt:ndre L1 ltb·r;1tion d s n;{Yires 
llL cm1, c.u, d1s.1ir-il, ·· chaque fois qu'.rn our: de: cinq 
dt: rn1ers : 1ècks \ln ~1 parle l . den"\. tU\ 1r s romains cr qu '<>n 
.1 \.tttd1c le mu\ en de l 's orer de leur ~r.1b.1t b usrre, le cn:ur 
.1 hund1 d .1ns b pu1rrinc de wu. c 't;\. qui llnt un culte ec 
de l.1 rL'\ t:rL·ncc p11ur le nPm de RLlmc et puur SPn arri. rit1ue 
grand ·ur " ( ). 

D.rns CL'ttL' resoluriun audacieuse, un rect>nnaîr biL'll la 
'oluntc d'un gutn- rnemenr jeune, plctn de sèv' ar knre, 
.n ide de nurcher d.1n de. 'oies m>uvdles, conscient de es 
Lle\ n1rs' 1.-à-\ 1s de la culture inrernatiunak. li fallait arr.KhL'I 
d~hn1m-cmcnr le ,·oik qui dL·puts des sicle- 'mdopp.11t 
les galères rant clcs1rées. l spcr.ut-t>n tH>LIYL'r d s rrcs\lrs? 
. ans duute et puurqtll)i le 111er llU en faire un grief? 

Puurtanr des ubjccttPns selïL'llSL's sL' pos.UL'nt. l t<tir il 
permis, à une époque uù l\>n suuffra1r L'ncuœ des cun.e 
quences de Li grande guerre, de se hrncL·r lans Lks depen­
ses < msidérabks avec l'obje tif aleatoire d'augn1L·nter le 
cap1ral artisttquè et culrurel de 1.1 pamt: t:r dt: donner;) l'It,tl1L 
contemporaine une consCIL'nCL .1 crue de -.a ~loiIL' d.1m l 
passe? 



Disons tout de suite à l'éloge du Gouvernement italien 
qu'il eut raison d'estimer qu'en dehors des problèmes de 
la sécurité et de l'enseignement, il y a encore d'autres motifs 
d'activité que ceux dont l'aboutissement se ramène en der­
nière analyse à un avantage financier, à une amélioration 
dq bien-être général et de la santé publique ou à la· multi­
plication des plaisirs. 

D 'ailleurs, au moment propice, le Gouvernement fut 
aidé par l'initiative privée. Trois grandes entreprises ita­
liennes offrirent, en hommage personnel à Mussolini, d'assu­
mer toutes les dépenses de la mise à sec du navire qui se trou­
vait le plus près de la côte. Elles s'engagèrent à abaisser à 
leurs frais le niveau des eaux par des pompes électriques en 
se servant comme canal de décharge de l'ancien émissaire 
romain remis en état. 

Le Duce accepta cette offre gé.néreuse et une convention 
fut passée à cet effet le 3 janvier 1928. Mentionnons ici ces 
trois organismes industriels : La Société de constructions 
mécaniques " Riva " de Milan, représentée par l'ingénieur 
Guido Ucelli, la Société " E lettricita e Gas " de Ro me 
représentée par l'ingénieur Guido la Fano et la Société 
" Elettrica Laziale " de Rome, représentée par l'ingénieur 
Augusto Biagini. 

Les travaux préparatoires commencèrent immédiatement. 
La galerie romaine creusée dans les lapilli sur une longueur 
<le 1650 mètres, premier tronçon allant jusqu'à la vallée Aric­
cia, puis sur une autre longueur de 600 mètres, second tron­
çon sous la colline entre la vallée Ariccia et Cecch i nia, était 
obstruée en plusieurs endroits par les éboulements qui s'y 
étaient produits au cours des siècles. Leur remise en état fut 
laborieuse au delà des prévisions. On surmonta toutes les 
difficultés. Bientôt le matériel lourd nécessaire se trouva 
sur la rive du lac; on installa des lignes électriques, on cons­
truisit un bassin pour recueillir les eaux à l'entrée de l'an-
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nqu 011..airL. 
nu ·htnL. 

aux. 
\u 0101. de nui 1929, l'n:·arure rong t d chir 

affieunir dan. la bou 

le. 
et l 
olen-

du 

premier n;n ire 
l .1.:s .ucheokH!UC:, .c>u: b cnnduir~ de notre conf renci r, 
k ProfL .Lur l g(i \nrnni 'Lii. entr'prir nr d degag r t d 
d1.: s:lU\ cr k culo::1.: d ~ bt)L. \ la fin d' 1929, l nin~au d 
c1t1'\ .n .ur b.11:st de q mèrr : .·ur un' • up rfici d' nYiron 
I.700.000 mètr's carrè:, 2.) million d m'rr '· cub d'au 
.y.rnt ett' .,rL11r: du lac; le premi1.:r naYir etair compl't -
mult ltbere JL b 'a:t qui l\mpn.onnait ~t qtù en .1 con. r­
\ t b .rru rurL. 

li ré ·ultL Lk: rt: hLrche. dfrcruees, d s rrom·ai1le- faite 
et des tinclu itln' qu1 en lHH et tiree: .rn moins proYi.oire­
ment p.u les pe iali. tes, que l · prurner n:wic (c lui qui a 
ett mis l decL)U\ ert) euit d'nrdmair' un na,·ire .ed 'ntair . 
L ne p.1s. r ·lk h. e le reliait pwbabl 'ment à un pc nton d' 'm­
b:uquement. 'ttc p.1ss ·relie 't le ponton eui nr renforc · 
p•u d s pieu· orne. d calott s cylindrique d bronze 
embbbk. à elle r ·rrom e' l · , juil! r 1929 er qui etair 

en IL atra hu~ à un fr:.lgment du pieu (.hg. 1). 
Le se ond na' 1r ,. ubmtrge dans une p:1rti plu pwfonde, 

'tair, au contraue, c rtamen11:nr un n.n·ire mobtl , car on 
po sède de1à des lem 'nt sùc se rappnrLrnr ,lll'\. rameur-. 

Le publi en gén ·rai, au i bien n Italie qu'à l'etr:rnger, 
suiY:11t ave une YI\' curio ir le dé,·elopp ment d ·s tra­
vau.· et .ittendaH ayec impat1cn e l ~s derads prfrt. sur lt.:s 
tre ors retroun~s que nou. enumerewns bnèYemenr- cinq 
magnillque cussette de brom:e; deu l>rne de up rbls 
têtes de Iton clomin:-it ur tenant un anne.rn dans .t gueuk, 

( 1) Pour k~ Ùc:c.a1b tcchmques et le plan , 'u r CHLI, • "'·•p. ~ 21 



deux de têtes de louve et une de tête de panthère. La tête 
de louve retrouvée le 4 juillet 1929 et la tête de panthère 
retrouvée 7 jours plus tard, sont des documents absolument 
nouveaux (1). La tête hargneuse et résignée de la louve 

Fig. I. 

(fig. 2) ( 2) est un chef-d'œuvre d'art réaliste et en même temps 
de stylisation. Celle de la panthère (fig. 3) est incrustée de 
divers métaux, spécimen unique du genre. On dégagea aussi 
un grand robinet à épine de bronze, œuvre parfaite comme 

(') Pour donner une idée des dimensions, voici celles d'une des rétes de lion 
haut 0,25, largeur 0,24, longueur totale 0.425. 

(2) Une superbe reproduction en bronze de cette louve, grandeur de l'original, 
offerte gracieusement par la Société Elettricita e Gas de Rome, a été remise à 
l'Université de Liége p4r la Dante Alighieri. Elle ornera la salle de réunion des 
professeurs . 



fo.iun t t11unug'; pui. le · r . t. d'une plat -form de 
lois ·ur de. rt ukaux à ·ph'rL d bronze; un "noria" 

t un crnnn .. mr méca111:m' d' boi , d œ-;: cai rœ et un 
cdindn .. 3. pi .. wn consmuanr une Yraie pompe hydrauliqu , 
1ihjèc: . Ln-.1nr '.t ènle,·èr l'eau qui -'inhlrrn.it dan la em.ine, 

des charnières de bronzL, Lle petites equerre de eut\ rL, des 
poignées de portes en bronze, des bu. ettes ayec des anneau 
de bronze, des loquets pour .urêt r 1 s battant , ' r. 1mcnt 
cuneu.-, sembbbles à ceu.· de;; cab1n s moderne et tourr1.1nt 
sur leurs ~onds. Pui des , ma:. de conglomerats d1.. ciment 



qui avaient servi au pavement de la superstructure, des tuiks 
grandes et petites, des tuyaux, d'énormes quantités de matC:­
riaux en briques et terre-cuite, des revêtements de marbrL, 
une plate-forme pivotant sur des rouleaux à sphère, proba­
blement le socle d'une statue, des pilastres et barres u1 

Fig. 3. 

bronze doré, des ornernents en terre-cuite, des mosaïques 
splendides avec des traces de pâte de verre aux vives 
couleurs, d'autres, caractéristiques, avec une raie aux 
trois couleurs du drapeau italien : vert, blanc, rouge gui 
étaient probablement les couleurs sacrées de Diane, des 
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n boi, , d clou orn menrau.\:, d mon-

t con1m n-

partie immergec, par oppo. ir1on au_· Ct'U\ res morte , c' t­
?t-d1rc L1 partie c.:merge.rnt' :lu n.wire, .n :1ienr pu echapp r 
- et encore particllt:menr au_ t'ntatiYe. interes. 'c:. d ' 
hnmmL'S, CL Ile: Llue nous connais.-on. L't cellcs quL' nous 
11rnorlins. 
• î '.Ht.1chum p.1s trop d'impurtanœ à cette dcs1llusion, car 

le but essentiel .1 etc Jtrc-int. La chose capit•1k 'n 'ffer, est 
n.:apparu puur am. i dire '.l. L1ppcl d'un cnch:1mcur, Lt 
chosc- Yr<llmenr uniqu , à sa\ Liir tour' h sous-srructurL' J'un 
11;1\ ire romatn, la Clique miracu\~u.ement consef\ c · d'un 
de ces ct >IPsses de buis gdc- .1u. quel b RL>mL' .111t1qu 
consen .1 pL·ndant des s1èck, l'cmpir' dl': mers L't qui fur ·nr 
1 s Jgcnrs dL transmis, ion de s.1 pu1ssanCL' miltr:urc s.111s dL>utL 
mais aussi L't surtout de s:1 ci\ ilisation. 

Le na\·irc romain Ll 1ia1•is /011~!!,a de barailk cr la JJal'iJ onn1ria 

re\•it sous nos ~eu"- l'n unc- forme tangible (fig. 4), d ,rns 
sJ réalite maréri lk et nun plus seukml'nr d .1ns 1'1111,tgL 
tncompl'te et pôle des d ::.stns chémat1L1ues qui nou-. ..,onr 
pan·enus gràce :rnx bas-relief::., .rn pc1nturL'S l't .tu mu­
saïques. ou::. n'a,·ions aucune descr1pti<>n du n:-n 1rL romain, 
nou. en possédons un 'entable. 
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Avec quelle passion ardente de savant, avec quel enthou ­
siasme juvénile, avec quelle admiration vibrante mais conte­
nue, Je professeur U go Antonielli parla devant n us de la 
" sainte relique ". Suivons-le un instant dans cette descrip­
tion. L'éloquent archéolog ue remercie le sort clément qui 
a permis la conservation de tout ce bois de pin, de chêne, 
de sapin, tombé dans une eau profonde et resté immergé 

F ig, 4 . 

pendant presque deux millénaires . Cette conservation a été 
rendue possible d'abord grâce à la vase tourbeuse qui consti­
tue le plein du bassin lacustre, puis à la solidité extraordinaire 
- vraiment romaine - de la construction et, enfin, au 
système de protection adopté par les ouvriers des chantiers 
navals pour rendre la coque imputrescible jusqu'à la lig ne 
de flottaison, à savoir l'application d'un revêtement en étoffe 



d1.: Lune t!L)udn)nncL, rL'C\lU\ ' ne à . on rour d gLmde- f uille: 
d · plo~b. 

\ L \nronièlli .tn.1.h·: ' l)mm ' :un k colo.s d boi: : 
" I c b(1rdL "\.t rieur c::r Ù1t d ' pLmch _ de pin inu: 

pin .1 ou p1mi-; .1lop n . i ·) de quarnrze c nrim'trc:. d"pai. ­
·1.:ur, umc p.u ' nC'.Ltrem'nr à un ' :cri rr's rre ' d plan­
che plu: p ure:, com.· de ch~1w rutn-r ' h..\: : dan. le : ' n. 
'e rticd par un coupk d ch ' ' ill s ·g.11 m nr de ch 'ne 
wm re. Te: planch : :onr t>inr : de minium ou cinabr 
du côte L)Ù · lies ·onr jomre , cr 1 : 1nt'r rice. :nnr rempli 
d'un1.: cuuche de \egc:ral qui rient b place de l' ' tùupe dom 
on e s1.:n :llljL urd'hu1 p ur le cllfaug '. 'est ur ertc mon­
ture robuste que . ont cll)Ue: les cuupl '. , rr;wee. bien 'quar­
ne. Je. l\)s_.uuc rran, Y rak, cumpL>:ant le. '.uangu . 
dè la pantL de b.1sè, qui . l nt en ptn, ' t k . g'nt)lt\. qui . onr 
en pm et d.l\'.ll1Llg ' èn ure en ch ~ne, n muntanr 1 IL>ng du 
tbn en uurbe iu -qu''.-t fpn11 ' r les ch.1teauè\; .1 coupl.lgc :n­
perbe forme d'él mcnts de but', d'une ' p•u:. ' tu de plu: de: 
quarante centimètres l b h:tsè, ·r d1spo:es ' n l>rdn:- s'rrè 
à une d1 unce dè rr nrc CL11ttmt?trL'. l'un d l'.rnrre. \u-d ' :­
sous, cinq lignès d :iuille, dont rroi . pnncip.1le . . l\ cc la 
11gnc centrale fom1e d'une ~n>s tr'.lYeè _' rCCl>urb.rnr J. b 
p~upL cr 1 la proue, suur1en;1Lnt Lt cumplèrènr CLtt · nugni­
tique arcasse. dl ' -c1, à 1\ teneur, est r1iure r n~tu ' J 
laine ~()udrt)nnee, .. 1ns 111rcn alles, cr pr1,t gee l s1>n tPur 
par d~s plaque de plumb de Llll · lquc. m1lliml:trL"i d\·p.1 Î:­
seur que fixent ù s bnuk ns k cul\·rc rt:~uli ' rt:mt:nt d1spo.cs . 

ur l uuples uu urdonnc?es, s 'cr nd d.111 . k s ·n dL Li 
longueur b platè-form d Ll ale, qui est Cl>mpusL'L Lk dLU\. 
éléments omme dans le: t1.1\ très modernes, le p.rnne.tu 
de apm cloues sur 1 s \ .uanguès èt yu1 ont unL t:p.lls'-Lllf dL· 
huit à di. cent1mèrre et les plan hn~ de pin, rnoin ép.11 , 
oc up.111r une po mon tntermc:dia1rt: et pouvant errL Lnln L 
à vulonrc:. r.nca1. ée sur les tLl\ ees l<>n1qruclin k 1ppLILl 
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carlingues et qui correspondent aux lignes de quille, <Jn 'oit 
s'élever les épontilles, toute une forêt d'éléments dressés 
tout droits, sur lesquels s'encastrent et s'appuient en sens 
transversal, retenus par des crampons de fer, les baux du 
premier ordre, dont le plan était plus ou moins dans le plan 
de la ligne générale de flottaison marquée à l'extérieur par 
la magnifique travée saillante du parapet, comme on le voit 
sur le flanc droit du navire, celui qui est le mieux conservé, 
parce qu'il était contre le rivage et par suite mieux protégé 
par la vase du lac. Le pont principal, la couverte du navire 
en somme, était situé plus haut, à trois mètres environ du 
fond de la sentine, et il s'étendait certainement sur une autre 
rangée de baux qui ne nous sont pas parvenus et que soute­
nait une autre série d'épontilles dont quelques-unes heu­
reusement ont pu être retrouvées. " 

Quelles superstructures luxueuses s'élevaient au-dessus 
de cette brillante surface de marbre jusqu'au toit, qui, nous 
le savons, était composé de grandes tuiles plates de cuivre 
doré? 

Avec humour, M. Antonielli parle des reconstructeurs 
pour lesquels rien n'est difficile. L'archéologie. s'appuyant 
sur des données positives admet que cette belle maison 
flottante était composée d'une série de pièces construites, 
partie en bois, partie en maçonnerie revêtues de marbres 
fixes. Les superstructures devaient se rapprocher beaucoup 
de celles d'un bateau moderne. Les cabines occupaient 
environ les deux tiers de la place du navire. Vers la proue, 
il y avait une couverte plus basse, une vraie terrasse au niveau 
des eaux verdâtres du " Speculum Dianae ". 

De quelle époque date le navire? On a cité les noms 
de Tibère et même de Trajan. M. Antonielli, d'accord avec 
ses collègues italiens, est d'avis qu'il fut construit par Caius 
Germanicus dit " Caligula ", empereur de Rome de 3 7 à 41 
de notre ère. Des conduites de plomb retirées de la vase 
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Rome antique. Le patrimoine universel s'est enrichi dans 
le domaine de la construction navale d'un spécimen unique 
de cette puissance, de cette robustesse romaine yuc: nous 
admirions déjà dans le Pont du Gard, dans les chaussées, 
dans les arènes, les arcs de triomphe et de cent autres vestiges 

éclatants du génie romain. Au point de vue de l'archéologie 
navale on possède maintenant une documentation d'une 
richesse tout à fait inespérée. Cette richesse s'accroîtra encore, 
peut-être dans des proportions insoupçonnées, quand on 
aura exploré le second navire (fig. 5) (1) . 

M. Antonielli émet une hypothèse nouvelle relativement 

( 1) Le second na\ ire permettra probablement de trancher la queslion des trirèmes 
romaine~. Cf. G. C:. SPEZI'ILI': Delle Navi di Nemi e dcll' archeologia navale . N1101>a 

lnlolog.w Rn111a. I' r novembre 1930. 
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